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~upplément illustré du Petit Journal 

EXPLIGATION DE NUS GRAVURES 
LA CRISE VITICOLE 

toquades de l'hygiène nom elle qui, sur les 
tables bourgeoises, riemplace trop souvent 
le vin de nos coteaux pa r l'eau claire, les 
causes de la mévente sont diverses. Le 
grand mouvement d-e protestation qui agite 

Haro sur le buveur d'eau claire en ce moment toute l.a région méridionale 
· aura-t-il pour résultat de faire cesser les 

On n'est pas completement d'accord, mê- premières et de rendre aux buV>e'Urs de vin 
me daris le Midi, sur les causes de la mé- l'assurance que la .boisson qui leur est of-
vente d•u vin. La masse des viticultèurs ne ferte est bien du pur jus de la treille ? ... 
les trouve que dans la fraude ; la masse II faut l'espérer. · 
d-es négociants les trouve, surtout, dans la La question de surproduction sera plus 
surproduction naturelle, et, conséquem- longue à résornire ; mais le bon sens d-es 
moot, ceux-ci font volontiers peser les res- populations viticoles finira évidemment par 
ponsabilités sur ceux-la... et réciproque- _en triompher. Quant à la dernière cause, 
ment. · cellie qui fait négliger le vin au profit de 

A la vérité, s·uivant certaines compéten- l'eau pur-e, il dépend de nos médecins, il 
ces, 1-e sucre ne devrait pas être l'ennemi dépend de nous tous d'y donner une solu-
du vin, si le sucre était employé discrète- tion conforme aux vœux de la viticulture 
ment. En diverses régions viticoles, le vin française. 
qu'on récolte de bonne heure est faible. La juste horreur de l'alcoolisme a pous-

Mais on peut le « remonter », et le sucra- sé un peu loin .l'intransigeanc.e des socié-
ge légal intervient : cinq kilos de sucre par Us de tempérance. Que les malades atteints 
hectolitre donneront, à ce vin vert, la force de dyspepsie, de gastralg.ie, d'entérite et au-
qui lui manque ... Mais, le malheur, c'est tres affections du tube digestif s'interdisent 
que, parfois, on abuse du sucre. Av-ec la le vin. c'est fort bien. ; mais que des gens 
même vendange on fait successivement 1 bien portants, cédant à je ne sais quel 
une, deux, . trois cuvées ... J!:t alo. rs il y a 1 snobisme de mauvais goût, exilent de gaîté 
fraude ré-elle et, du même coup, surproduc- die cœur le vin de leurs repas, v.oilà ce qui 
tion. Et puis, il existe une cause qu'on pa- n'est pas admissible. _ 
rait ig.norer un peu trop. C'est celle résul- 1 Nos aïeux vivaient plus heureux que 
tant de la mode qui exile le vin de beau- nous, exempts de toutes nos craintes de mi-
coup de tables :pour 1-e remplacer par l'-eau. crob~s _et de œaladies ; ils n'étaient point 
Un médecin déclarait l'autre jour qu'il piessimistes, n-eurasthéniques, atrabilaires. 
empêchait, à lui seul, la ve-nte de 150'.ooo li- C'est qu'ils buvaient le vin de leurs vignes 
tres de vin par an. Supposons seulement et qu'ils ne craignaient pas d'en être in-
que 2,000 médecins sur 20,000 fassent de C?mmodés. Ils buvaient, comme dit un 
même, cela fait 300 millions de litres de vieux Poète du quatorzième siècl.e : 
vin dont la vente es tempêchée. Le vin aforé de nouvel 

Le buveur d'eau paraît être, dans l'occurc A plein lot et à plein tonnel. 
'rence, un plus grand coupable qu'on n-e le 
croit généralement. Et c'est là le sens sym-
bolique de l'originale composition qui orne 
notre première page. Le vin et le sucr-e lui-
même souffrent de cet abus de l'eau. Que 
ne s'élèvent-ils contre lui ! La fraude exis-
te, c'est entendu, et il appartient aux la-
boratoires de la sig.naler et à la loi de la 
punir. La prnduction est considérable, 
c'est encore vrai, mais il n'est pas prouvé 
qu'elle le süit trop. Ce qui est certain, c'est 
que la consommation a dimiriué dans de·s 
proportions inquiétantes. C'est cette dimi-
nution qu'il faut combattre. Et, pour cela, 
il importe que les médecins n'aient plus de 
raisons de conseiller à leurs clients de S>8 
priver de vin ... 

Qu'on nous donne donc du vin pur, du 
vin naturel et alors nous pourrons, en bon-
ne justice, crier haro sur les buveurs d'eau 
claire. 

X 
BLANCS CONTRE JAUNES 

Rixe entre Américai.ns et Japonais dans un 
bar de San-Francisco 

On s-e rappelle les incidents qui se dérou-
lèrent, naguère, à San-Francisco, entre les 
Californien.s et les Nippons, à propos de 
l'expulsion des enfants japonais des écoles 
américaines. Lé différend qui divise les 
deux races continue à se manifester avec 
la même gravité, et les exhortations du pré-
sident Roosevelt ne semblent pas avoir 
contribué à l'adôucir. 

Nous parlons de surproduction. Mais, ien 
c0 temps-là, la France produisait infini-
ment plus de vin qu'aujourd'hui. Songez 
que Paris était le centre d'un vignoble d'une 
abondance inouïe. Les crus de Suresnies, 
d'Argenteuil, de Rueil, de Mantes y étaient 
des plus renommés ; on y prisait aussi le 
vin de Brie .et œlui de !'Orléanais. On fai-
sait du vin jusque dans nos provinces s-ep-
tentrionales ; celui des côteaux de la Meuse 
était estimé entre tous. 

Mais, jusqu'à Louis XIV, on n'importait 
guère à Paris lies vins de France. Le grand 
roi souffrant continu-ellement d'une inflam-
mation intestinalequ'entretenait un régime 
des plus lourds et des plus échauffants ne 
buvait guère de vin. Il lui préférait l'hypo-
cras, boisson d'épices qwe ses médecins lui 
conseillaient comme plus rafraîchissante. 

Or, un beau jour, les moines du monas-
tère de Saint-Vincent, aux environs de 
Beaune, lui envoyèrent quelqu•es flacons de 
leur vin. Le roi le trouva délicat, et, dès 
lors, le bourgogne commença à r.emplacer 
l'hypocras sur les tables royales. 

En même tiemps, un viticulteur du Borde-
lais, Gu.y de la Chapelle, faisait tenir au 
scuverain qu-elques échantillons d'un cru 
qu'il p.ossédait et qu'il déclarait « merve.il-
leux ». Louis XIV y goûta également et lui 
reconnut des qualités. Ce fut, dès lors, ien-
tre le bourgogne et le bordeaux, une lutte 
acharnée. Le premier triompha ... Il était 
vin de moines et avait pour lui l'appui d>e·s 
autorités ecclésiastiques. 

Ces jours derniers, le Times publiait le •*• 
télégramme suivant de son correspondant I:e. bordeaux ne devait commencer à ~on-
d-e. Tokio : querir ses lettres de noblesse qu'environ 

" J'apprends que le vtcomte Hayashi, mi- cinqu~ntie ~ms plus tar~. Chose curieuse, on 
nistre des Affaires étrangères du Japoo, j le tra~ta d a~ord en piquette à . ~a co~1· de 
vient de câbler à M. · Aoki ambassadeur à Versailles, ou le maréchal de Richeheu le 
Washington, l'ordre de r~ndre visite à M. fin c?n.naître vers l'an 1750_. 
Root ministre des Affaires étran"ères et Voici ce que rapporte, a ce propos, un 
d'obtenir de lui la p.romesse for~elle 'que auteur ~e mémoir~s ~u temps : , . 
des mesures seraient prises pour assurer la " ~n JOUr, le roi dit au marechal de Ri-
protection des Japonais résidaint aux Etats- cheheu : . . . 
Unis, dont la situation causerait à M. Ha- . » ~ Mo~si_eur le gouverneur d·() S~ptima-
yashi d-e grandes inquiétudes. ,, me, d 4qu,itame et de Novempop~lame, par-

On connut bientôt la cause des inquiétu- lez-~oi dune choS>e ·: est-.ce qu on récolte 
des de M. Hayashi. Des dépêches de Tokio, du vm p_otab_le en Bord·elais ? . 
de \Vashington -et de . San-Francisco nous " - Si~e, i~ Y a des crus . de ce · pays-là 
apprenai8\Ilt, en effet, que plusieurs éta- dont le vi~ n e~t pas mau_vais. 
blissem-ents japonais de San-Francisco " - Mais qu est-c~. à due ? 
avaient été saccagés par la foule et leurs .· " - Ils ont c.e qu Ils appellent. du blanc 
propriétaires malmenés. de Sauter?€ qm ne vau.t pas celm de Moz:-

C-es déso!'dres ont été provoqués par deux trachet._m ceux des pe!lts cot~aux b?ur&m-
blancs, mécontents d'avoir été expulsés du gnons, a beaucoup pr~s, n;iais qm n est 
restaurant ja;ponais. Ils avaient ameuté la p_ourtant P'.3-S d_e la petite bièr_e. Il y a 8;US-
population contre les Nippons et l'avai'3nt si ~n cer.tam vm de Gra".e.qm S·ent 18; pier-
poussé-e à saccager presque complèteme.1t re _a fusil comme ~me vieille carabm~ ~t 
un restaurant et un établissement ie bains qm ressemb~e au vm de la Moseqe, mais Il . 
japonais, dans Falcon ~tr.eet. se, garde mH~ux. Ils ont ~ncore, dans ~e 

Il y eut, entre Nippons et Californiens, Medoc et da~s le Bazadois, deux ou trois 
des rixès acharnées qui néc-essitèrent l'in- espèces die vms rouges dont les ,gens ~e 
tervention énergique de la polic.e. Bor~eaux font _des ga~connades. a mourir 

Ce ne sont là que des incidents, mais ils dJ nre. Ce s.erait la meilleure boisson ~e l~ 
sont caractéristiques et semblent démon- ~erre et du nectar . pou~ la tabl? des d1eu:i.:, 
trer qu'un conflit plus grave pourra it en a, les. entendre, 

0
et ce ? est pomtant p_as la 

sortir quelque jour. du .vm de ha~t"' Bomgogi;e, ou du yrn du 
Rhone, assurement ! Ça .n est pas b1>e n gé-

V~RIÉ.TÉ 

VINS DE FRANCE 

néreux ni bien vigoureux, mais il y a du 
bouquet pas mal, et puis je ne sais quelle 
sorte de mo'rdant sombre et sournois qui 
n'est pas désagréab.ie. ,.'j_u reste, on en pour-
rait boir.e autant qu'on voudrait; il endürt 
son monde, et puis voilà tout. C'est là ce 
que j'y trouve de mieux. 

" Pour sàtisfaire à la juste curiosité qu 
roi, M. de Richelieu fit venir du vin d>e 

t.a crise du vign'-3.ble français. _ Les Château-Laffitte à Versailles,bù Sa Majesté 
crus parisiens. _ Crande querelle du le trouva passable. On n'aurait jc.~:::.is ima-
bourgogne et du bordeaux. _ Louis XV giné, jusque-là, qu'on pût faire donner du 

. _ . vin de Bordeaux à ses convives, à moins 
et le château-laffltte. - Los vins préfe· que ce ne fussent des Bordelais-Soulois 
rés des rois de France et des femmes à 1 des Armagnacots, Astaracquois et autre~ 
la mode. - Un élixir souverain. - Ceux J Gascons ... " 
qui ont chanté le jus de la tr:eille. - Il Or, ce château-laffitte tant dédaigné, que 
faut aimer les vins de France. 1 Louis XV trouvait simplement " passable » . 

· • -. . ce château-laffitte aeayit à.voir, au sièclé 
Le vignoble français traverse unè cris-e. l suivant, les plus merveillieù8€s ·destinées. 
1phistications et fraudes. ·-surnrodudion, · La récolte de 1811, l'année de la comètè, 

se vendit au prix fabuleux de 130 francs • 
la bouteille. Et le château-laffitte atteignit 
encore les prix de 70 et de 6G francs pour 
les récoltes de 1834 et de 1838. 

Il faut dire, à la louange des Angla is, 
qu'ils avai.ent apprécié avant nous les qua-
Vtés de nos vins du Bordelais. Dès le moyen 
age, les meilleurs crus de · Guyenne pas-
saient en Angleterre. On les vendait sur 1-es 
rr.archés de Bristol et de Londr.es l!U prix 
de 20 à 30 francs la barrique d'une conte-
nance die 280 à 300 litres . . . Heureux 
temps!... 1 

••• 
, Avant le dix-~uitiè~e siècle, les C!'US pré-

ferés de nos r01s avaient été surtout ceux 
des coteaux d-e la Loire. François I•r aimait 
tout particulièrement le vouvray ; Louis XI 
avait une prédilection pour loe bourgueil, 
le joli vin à la saveur framboisée. Hen-
ri IV, cependant, préférait les vins du 
Jur.a ; son favori était le vin d'Arbois. 

M. Fulbert-Dumonteil a recherché dans 
l'histoire de la gastronomie, qu-elle' avait 
été l'opinion des femmes à la mode tou-
chant les meilleurs vins de France. Il nous 
apprend que le vin mouss-eux de Saumur 
était ch>eT à Marion de Lorme, que Diane 
de Poitiers n'estimait que les vins d'Anjou, 
et que Mme Dubarry,comme le Vert-Galant 
vidait gaillardement quelques verres d'Ar~ 
bois à chacun de S>es repas. 

C'est encore lui qui nous assure que Dan-
ton ne montait jamais à la tribune sans 
s'être réjoui le cœur d'un verre de cham-
pagne, et que Mfrabeau sablait généreuse-
ment les vins du Rhône. 

Charles X était voué au château-laffitte · 
M. de Martignac ne buvait que du saint~ 
émiJ.ion, et Louis XVIII, gourmet entre les 
g.ourmets, n'arrosait ses fameuses " côtelet-
tes à la martyr€ » que d-e clos-vougeot. 

Quant au champagne, il fut le vi1n préfé-
ré du siècJe galant. Sa saveur piquante et 
S'l. mousse légère mettaient de l'entrain 
dans les soupers que les jolis seigneurs, 1-es 
financiers, les petits.JJ:naîtres donnaient en 
Jeurs " petites maisons "· 

Les poètes du temps ont célébré à !'-envi 
ses qualités : 

·sitôt que sur de riches tables 
De ce nectar avec le fruif 
On sert les coupes délectables, 
De joie il s'élève un doux bruit. 
On voit même sur le visage 
Du plus sévère et du plus sage 
Un air joye,:1x et plus serein ; 
On rit, l'entretien se réveille. 
Il n'est {lOint de liqueur pareille 
A cet élixir· souverain. 

••• 
Que n'a-t-on fait une anthologie des piè-

ces de viers .et des morceaux de prose qui 
célèbœnt les vertus de nos vins de France ! 

Depuis nos joyeux troubad.ours jusqu'à 
nos modernes poètes, il n'est point un de· 
nos écrivains qui n'ait chanté la gloire et 
la douceur de nos tr-eilles. 

Chanter me fait bon vin et resjouir 
Quamd plus le bois et je plus le désir 

dit un ménestrel du treizième siècle 
dans une chanson à boire ... Et ce sèra là le 
refrain de tous les éloges qui seront déèer-
nés au vin à travers 1·25' siècles. Il fait chan-
ter, il réjouit, et plus on en boit plus on 
veut en boire. J'ai là, sous les yeux, une 
belle et sonore chanson de vign'eron du dix-
septième siècle, dont la musique est de 
Lulli, -et qui dit cela superbement : 

Je suis 'un vigneron, 
Je suis un bon luron 
Qui travaille et qui chante ; 
Si j'ai l'âme contente 

C'est au bon vin que je le dois. 
Gloire, 

A la treille qui illOUS fait boire !. .. 
Faut pas se chauffer de son bois ! 

Nos chansonniers modernes, eux aussi, 
r·endent hommage au vin. C'est dans le vin 
que Ga.Uet, Panard, Latteignant, tous les 
faiseurs de couplets du dix-huitième siècl-e 
ont trouvé leurs inspirations les plus ori~ 
ginales. 

Le bon vin rend l'homme meilleur, disait 
le jqyeux Désaugiers ... Et Pierre Dupont: 

La vigne est un arbre divin, 
La vigne est la mère du vin : 
Respectons cette vieille mère. 

Enfin. demandons son avis au joy-eu x 
Ponchon. Voici ce que dit un des couplets · 
de sa Ballade des vins de France : 

Nlaître soleil, de par le monde, 
A quelques coteaux préférés 
Qu'il couve avec soin et féconde, 
Et dont il fait ses prieurés ; 
Il y mûrit les vins dorés, 
Ou pleins de rouge turbulence : 
De tous ces vins, vous me croirez, 
Je préfère les vins de Frnnce. 
" Tâchons donc de partager l'avis du poète. 

Préférons l>es vins de France. Mais ne nous 
contentons pas d€ les aimer platonique-
.ment. Buvons-les pour que, en échange de 
la joie qu'ils nous donnent, nos frères de 
France qui cultivent la vigne y trouven t 
un . juste profit et n'aient plus jamais à 
cri-er 

Peine, famine ni misère. 

Ernest LAUT. 
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LA SEMAINE FANTAISISTE 

• Les haveurs de Vln 
Alors que les buveurs d'eau claire 
D'après le dicton populaire ' 
Passent pour de méchantes gens 
Les buveu.rs de vin, leurs confrè~·es, 
Sont la bonté même, au contraire, 
Et sont les seuls intelligents. · 

Qu~ le yin soit blanc ou s~it rouge, 
· Qu 11 s01t de l'Aude ou de Montrouae 
Qu'il ait une année ou cent ans 0 ' 

Il donne à ceux qui le dégustent 
Une Sa~té fière et robuste 
Un éternel et. gai printemps. 

Il illumine toute chose 
Fait regarder la vie en rose 
Console des adversités ' 
Et, dans ce monde terre à terre 
C'est un peu comme du mystère 
Et de l'idéal suscités. 

C~ valeure!Jx ~ang de la vigne 
S est. venge, dune façon digne, 
Des mgrats qui le critiquaient ; 
Et, par contre, pour ceux qui l'aiment 
Il est fleur et parfum lui-même ' 
Pu~sc;:u ' il leur offre son bouquet. 

Par sa chaleur et par sa force 
Que le temps parachève et corse, 
Les bienheureux buveurs de vin 
Traversent doucement la vie 
L'esprit joyeux, l'âme ravie ' 
En un rêve presque divin. ' 

Ils connaissent l'indépendance 
Ils s.avent parler ... d'abondance, 
Quoique n'en dégustant jamais · 
Du joli sexe ils s'amourachent ' 
Ils o~t de l'esprit, du panache: 
Ou smon, au moins, du plumet t 

Vaillants comme des mousqueta;res 
Jamais on ne voit sur la terre · ' 
Des ~ens les provoquer en vain. 
Ils aunent le goût. de la poudre 
Et ne craignent m feu ni foudre 
Ni surtout .les foudres de vin. 
Ils ont parfois la trogne rouge 
AyaJ;J.t pinté dans trop de bouges 
Ayant caressé trop de pots ; ' 
Pourtant ces braves sont encore 
Fiers de leurs faces tricolores 
Tricolores comme un drapeau'. 

H fut des leurs, ce Galilée 
Par qui fut jadis révélée 
De notre sphère la rondeur ; 
Et, depuis ce sage impassible, 
La terre tourne, c'est sensible, 
Pour les buveurs pleins de candeur. 

En~n. ce sont des patriotes 
Qm se mettent même en ribote 
Par dévouement pour leur pays, 
Et veulent, avec leurs bombances 
Rendre la joie et l'abondance ' 
Aux pauvres vignerons marris. 

Honneur donc à jamais et gloire -
A ces buveurs qui, dans !'Histoire, 
Auront leur place, mais surtout 
A leur santé levons nos verres !. .. 
Ils n'en ont pas, en Angleterre, 
Des buveurs de vin comme nous ! 

CLAUD!N. 

C"nle tunisien 
Il se faisait tard ; la lune éclairait la 

mosquée, aggrav.ant la pâleur ·et la srvé-
rité de ses murailles blanches. Un grand 
silence régnait. 

Bclkassem, cette nuit-là , ne s'était pas 
couché. Debout et immobile, drapé dans 
son large burnous blanc. il apparaissait 
comme un f.antôme, grandi dans son atti· 
tude altière, presque sinistre. D'ordinaire, 
à cette h evre avancée, il dormait contre la 
porte de la mosquée, étendu sur les dalles. 
Depuis vingt ans qu'il était là . rien, jus-
qu'alors, n'avait rom.pu la formidable régu-
larité de sa vie. Deux . fois p1a r jour, aux 
mêmes h eures, on ·le voyait entrer dans la 
mosquée et en ressortir. P a rfois, il en des-
cendait les marches, mai:; parvenu à la 
dernière, il s'arrêtait. Une force surnatu-
relle, une invincible appréhension sem-
blaient l'immobiliser là, lui interdire d'al-
ler plus loin, de souiller Je p.avé de la rue. 
Son visage étai.t impassible, son r egard va-
gue et lointain, comme perdu dans un rê-
ve éternel. · 

Il impressionnait les étrangers. Sa ba rbe 
et ses cheveux incultes, démesurément 
longs, compliquaient d'effroi l'émotion eau· 
sée par son aJSpect. Il semblait ne plus ap· 
partenir à l'humanité. Quelque chose d'une 
majesté patriarcale relevait cependant l'é-
trangeté de sa figure. Qu and le soir des-
cendait sur la ville, son regard, passant 
par-dessus 1-es terrasses des m aisons envi· 
ronnantes, darninait les hommes, se prolon-
geait au delà, intarrogeant l' espace, l c.s 
vastes horiwns, la nuit · qui s'avançait. 
Dans la contemplation constante de l a na-
ture, il avait pris quelque chose de sa 
grandeur et de son immuabilité. 

Pou i' la pre~ière f.ois. de.puis vingt ans, 
il se sentait troublé. Trois fois il avait 
tenté de s'endormir ; .trois fois il s'éta it rn-
levé. fiévreux, le visag·e baigné de sueur, le 
corp.s parcouru de brusques · fris sons. Ja-
m ais la solitude ne !'av.a it a insi impres-
sionné. Une heure du matin venait de son-
ner aux horloges de la Kasba. Il faisait une 
de ces nuits délicieusement calmes de Juin. 
La lune continuait à monter dans le ciel 
couver't d'étoiles, versant çà et là son cré-
DUSC:Ulf:l errant et ses oâ.leurs indécise~. Au-
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cune lumière ne brilLait plus aux fenêtres 
rles m aisons voisin es. Le silence sembla it 
se s atur er de menaces. Balkassem avait 
peur. 

Et voilà qu'à cette h eure, il veillait, saisi Il s' éta it inquiété, avait in terrogé ... 
d'une inexp r imable angoisse. La nuit tou- - Mon pauvre enfant, je n' a i pas voulu 
chait à sa fin. Un sHenc·e plus profond pla- t'écrire.. . t'apprendre par lettr e... Gene-
na~t sur l a ville. Et, dans les pâles r efl ets viève... · 

Tourmenté d'angois se, il song.eait. Le·s 
moindres incidents d e son existence repas-
saient dans sa ffiérnoir·e, afiect aie,n;t, son 
âme, bouleversaient ses pensées. Ses· sou ve-
nirs, de plus en plus, se précisaient. Il re-
voyait, il revivait tout, avoc une singu-
lière réalité : le crime lentement prémédité, 
le crime aècompli ; la prise en flagrant dé-
lit ; la lutte terrible soutenue contre les pa-
rents de la victime, des hommes, des· fem-
mes et jusqu'à 'des enfants qui le cernaient 
de toutes parts, appelaient a:u se·cours ; le 
sang, de nouveau versé, pour échapper à 
leur fureur ; sa fuite éperdue, affolée, à 
travers la ville, au milieu d'une foule qui 
hurlait, cherchait à lui barrer le passag.e, 
dans les cris d'épouvante et d'horreur qui 
reténtissaient derrière lui ; cerit couteaux 
se dressant sur son parcours, le poursui-
vant jus.qu'à l'entrée de cette m0.squée où, 
p.ar miracle, il était parvenu à se réfugier. 

de la lune, la g rande mosquée.musulmane, - Mon Dieu ! elle 1e.st malad e ... 
dressant le cube massif et lou1'd de> ses mu- Il n'osait prononcer le mot qui lui mon-
railles nues, pren ait une apparence pjus tait aux lèvres : cc morte ! " 
tragique. une tristesse et une sévérité d.e Mme Parlieu secoua la tête. 
vaste tombeau. Au loin, les chiens - Non, pas malade ... absenta 
aboyaient. - Elle reviendra bi.entôt ? 

D'horribles visions agitaient le meur- - Seulement pour le mariage ... 
trfor. Son passé lui apparaissa.it comme un - Pour ... qùel mariage ? 
gouffre. Il éprouvait, de nouveau, la ter- - Le sien .. c Elle ·épouse M. Crosse ... 
reur des premières nuits. Les mêmes hal- J-e an, mo:n enfant ! ... remets-toi... 
lucinatiooo se succédaient en son cerve.au. - Ce n'est rien ... non ... ce .. . je suis en-
Et, comme il r·egardait fixjiment, prêtant chanté pour elle... Crosse, l'usinier ?... Il 
l'oreille, un bruit de pas le fit tressaillir: a trente ans de plu" qu'elle... mais il est 
Céltait Mia,rzougue qui reprenait sa garde. si riche ... si riche !... 
Il allait et venait ; le · pavé de la rue réson- Et il s'était mis à rire bruyamment, tan-
nait sous ses talons. dis que sa m~re fond àit en larmes. 

Cependant, i.e. ciel commençait à pâlir. , ••• 
Le jour naissait. Une clarté douteuse se ré- J Des ailes sifflèrent dans l'air, battirent 

Là, il était, pour tous, inviolable et sacré. 

pandait autour de la mosquée, repoussant au-dessus du chên e. Il y .eut un grand 
les ombres vers les coins. Les boutiques i' fro:Ï"3 sement de feuilles. 
s'~uvraienJt._ Une rum~eur c0nfuse annon- , Il é~outa_ leur. vol . apeuré et se réjouit de 
çait le réveil du quartier. 1' av01r pomt detrmt l'une de ces heureu-

Nul, sans profaner le lieu saint, ne pouvait 
l e frapp er ni même l'outrager. Le fanatt~ 
me musulman l'élevait au-dessus des lois 
et des vengeances humaines, exig·eait qu'il 
n'eût plus à r épondre de son crime que de-
V'ant Dieu et les prnphètes. 

Belkassem était d·escendu de la mosquée ses vi>e.s ... 
et s'était avancé dans la rue. Ma.rzougue Oui. l·es bêtes sont heureuses ; elles igno-
1avait tiré son couteau de sa ceinture et l'at- rent les tortures qu e nous subissons. 
tendailt devinant sa résolution et s'apprê- Jean s'était r edressé. 
tant à 'frapper. Les deux hommes demeu- Sa main enfonça parmi les branches en-

C'est pourquoi il était là, depuis vingt 
arts ! 

Mais, depuis vingt ans, un parent· de la 
victi~e l'épiait. D'abord le père ; puis, le 
père mort, le frère avait pris la garde. 
Maintenant, c'était Marzougue, le fils lui-
rnême, héritier de la haine inassouvie de 
toute la fa.mill e. Plus encore que les aurtres, 
il montra it rue ·la vigilance, demeurant, jour 
et nuit. en face de Belkassem, le surveil-

rèrent, un instant, en présence. Alors, le tassées qui lui servaient de siège. Cette 
meurtrier se coucha la face contre terre, année, on ne loes a point renouvelées. Seu· 
devant le fils de sa victime, implorant la lement. ce matin, le jeune honune ayant 
mort. Et celui-ci, dilt-on, ému tout à coup m anifesté l'intention de venir à l'affût, on 
de pitié lui fit gràce. a recouvoert le toit de verdure nouvelle. 

' Paul BRULAT. La main de Jean rencontre un objet ré-
sistant. Il l'attire. 

FARINE OUT A UT, le meilleur aliment des enfants 

A L'A -FFUT 
lant lui-même ou le faisant surveiller par 
des gens dévoués. Son regard s'attachait 
obs tinément 1àl. sa personrni, suivait ses 
moindres mouvements. La présence conti-
nuelle du meurtrier de sa mère irritait sa 
passion de vengeance. · Il ne perdait pas 
patienc.e. Un jour viendrait où Belkru>sem, Couché dans sa cabane de feuillage, à la 
las enfin de sa solitude. se livrerait de lui- ' fourche d'un très vieux chêne, Jean Par-
même, vienàrait implorer sa grâce.L'assas- Ueu ocoutait chanter le vent - un vent 
sin, tombé entre ses mains, serait alors sa parfumé de ia senteur des derniers re-
chose, sa pro.priété. De par la loi, il pour- gains · un vent juste assez vif pour déta-
rait en disposer à son gré, le livrer aux tri- cher l~s glands, qui tombaient en rico-
buna ux de son pays ou se faire justice. lui-._ . chant sur Les branches et heurtaient le sol 
même. foeutré de mousse avec un bruit mou -

Imp1a.cable, confiant dans son droit, Mar- floue !. .. flou~ !... 
zougue attendait. Les deux hommes vi- Jean m achinalement, les comptait.Il al-
vaient ainsi, ~n face l'un de l'autre. Bel- lait ju~qu'à trente ... quarante... puis son 
ka,ssem n'avait pas été malheureux dans esprit ,s!,engourdi!ssait ; durant quelques 
sa captivité, tant que sa mère avait vécu. minutes, il ne pensait à rien. 
Elle-même venait, deux fois par jour, le Des palombes, il ne s'inquiétait guère. 
matin et le 1soir, lui donner à boire et à . On l'a tant supplié de « prendre sur 
manger. La veille de sa mort, malade, épui- lui ,, de se distraire, qu'il a fait cet effort, 
sée, .elle s'était traînée jusqu'à lui pour lui aujourd'hu~. de venir se nicher dans la 
apporter sa nourriture quotidienne. Les pa- cabane avec son fusil. · 
r ents •é1'oignés, les amis avaient, à leur Sa ~ère, attendrie, l'a regardé partir : 
tour, secouru Belkassem. Ensuite, pendant - Jean va chasser .... il reprend goût à la 
des a nnées, il avait eu une chèvre dont il vie 1 
prenait le lait. Il l'appelait,eUe arrivait jus- Mais non : la vie et tout ce qui, pour 
qu'à la dernièr:e marche d~ la. mosquée, lui, naguère, en faisait le charme, semble 
portant une noix de coco Vlde a son cou. à Jean Parlieu sans saveur. 
Un jour, cependant, la chèvre avait dispa- Aujourd'hui, il ne regarde ni ne voit 
ru. l'l'la rzougue, .sans .doute, l'avait enlevée, rien. 
dans l'espoir que Belkassem se risquerait à Son fusil n'est même point à sa portée. 
venir lui-même la chercher dans la rue. Il oest venu ici pour donner à sa mère 
1fais il-s'éltajt borné à l'appeler lamentable- l'Hlusion de le croir.e moins absorbé dans 
ment, ümte une jo·urnée. son chagrin. Il est venu surtout pour être 

Puis, r ésigné, il s'ét;a it tu, et, à partir de seul pour échapper à l'anxieuse attention 
oe j.our, son visage avait gardé une étrange dont iL est entouré. Les plus chères affec-
expres.sion d'indifférence et d'impassibilité. tions pèsoent à son cœur endolori. · 

A la fin, la foule l'avait pris en pitié. Il Joean n'a pas pleuré lorsqu'on lui a dit 
ava~t vocu de la charité publique. Les pas- l'affreuse chose. Il est devenu très pâle -

_sants lui jeta ient du pain et des caroubes. et si froid que son cœur se glaçait dans sa 
·C'était m ême une coutume, les jours de fête poitrine. 
religieuse, de le combler. Ces jours-là, loes Jamais il n'oubUera ce jour : 
riches, en montant la mosquée, laissaient C'é!tait il y a deux mois à peu près. Il 
tomber d es piastres à ses pieds. arrivait, joyeux, dans la chère vieille mai-

n vivait ainsi, depuis que1ques années. son, prêt à reprendre le joli rêve qui, de-
On eûit 'dit qu'il ne se souvenait plus des ·puis son adolescence, dorait pour lui l'a-
mots pour s'exprimer. On le voyait, quand venir. 
1es passants l'avaient oublié, implorer des Tout de suite il a été frappé par l'air 
yeux, faire des gestes vagues, porter la contraint de sa mère : combien peu son 
main plusieurs fois à sa bouche, pour indi- accueil ressemblait aux accueils précé-
quer qu'il avait faim. dents ! 

C'est un carnet de maroqnin aux angles 
d'argent. Les pluies de toute ;me année ont 
terni le métal, abîm:é le cuir. 

Jean a une joie. 
- Mon pauvre carnet, que j'ai tant cher-

ché ! · 
Il se souvient. 
A l'automne passé, deux jours avant son 

départ pour Paris, il était venu guetter loes 
palomb-es, passionné alors pour cette 
chasse. ' 

Ah ! la bonne journéè ! 
Lp· soir, il ('.vai:t été chez Genevtève. 

Elle paraissait troublée, se montrait moins 
simple que de coutume. Lui, naïf, il crut 
que son départ prochain attristait la jeune 
fill e et l'ten aima davantage. 

Ah ! qu'il fut tenté, ce soir-là, de trahir 
son cher secret ! Mais il ne se jugeait point 
encore digne d'elle. · 

Qu'aurait-il eu à lui offrir ? Des -espé-
rances... Coela ne suffisait pas. Il fallait 
que les beaux rêves dorés eussent pris 
corp~, il fallait que le succès fût certain. 

Jusque-là, sa mère seule connaitrait son 
amour pour Gene:viève et son désir de la 
faire siennoe. -

Il s'était donc mo·ntré, comme toujours 
amical simplement, presque fraternel. ' 

i:.e l~nde~ain seulement, Jean s'aperçut 
qu il n avait plus son portefeuille. La pen-
sée ne lui vint pas qu'il avait pu le laisser 
tomber dans la cabane, pendant l'affût. 
• « Je me rappelle, songe loe jeune hom-
me, que, oo jour-là, je devais r.evenir ici en-
core, mais la pluie s'est mise à tomber très 
violente et tenace: » ' 

Jean, ayant ouvert le ca rnet retrouvé 
un papier s'en échappa, dont Les bords' 
mal garantis, avaient pris une · teint~ 
rousse. 

Le jeune homme le déplioe et, ainsi qu'en 
apprenant le mariage de Geneviève il s.e 
sent pâlir. ' 

C'est une loettre qu'il rï'a jamais lue ... 
une lettre d'elle : 

« J !')an, allez-Vous repartir .encote sans 
m'av~ler ce que je crois avoir deviné ? 

» Qu'attendez-vous pour fixer le bon-
h.eur ? Le succès ? ... Nous l'attendrons en-
semble. Vous n'êtes pas riche ... Moi non 
plus. Mais a-t-on besoin de luxe pour être 
heureux? 

» Oh ! Jea.n, si je ne me ·sentais absofo-
ment certaine d'être aimée de vous o.soe-
rais-je vous écrire ceci ?... .' 

» Vous m'aimez, Jean, vous m'aimez de-

LA. 

- Vrai ? tu vas te · fixer dans le l\Hdi, toi 
qui ne pouvais pas le supporter ? 

- Avant; oui ; mais depuis qu'on . parle de 
n'y ·pas payer l'impôt, ça me décide. 

- Quel cheval prèndre ? ... Ah 1 si j'avais 
un bon tuyau ... 

- Les fumistes ne manquell;t pourtant pas 
ici. 

- Enfin, qu'est-ce c;:ui peut te faire suppo-
ser que. ton mari a des idées noires, des pro-
i ets sinistres ? . · 

- Il vient d'acheter un'e auto l 

CAB & ~ l7U /~ 

p~1i.s longt~mps, je le sais .. . Et m oi j e vous 
anne depms toujours ... J 'emporte oeite let-
t~e ~t vou,s la remet~rai moi-mêm e,· si j'en 
3;i l au.dace. Vous dire ces choses je ne 
1 oserais... ' 

)) Votre GENEVIÈVE. )) 
Et, sous la signature, quelques lignes 

tracées au crayon : 
(( Je ne vous ai pas rencontré chez vous. 

Votroe mère m'ayant dit que vous ·étiez à 
la pal~mbière, j'y suis venue. Vous en étiez 
r epa rti déjà. 

» J'ai voulu monter. J'ai eu du mal. L'é-
chelloe est rude. Et voilà que je trouve ici 
votre carnet... Quelle précieuse boite aux 
lettres ! 

» Certa!n.ement vous viendrez l'y cher- ' 
cher.. . D ~ulleurs, M1Ile Parlieu m'a dit 
que, d'8rlllam encoroe, vous deviez chasser.:. 
P?ur votre dernière journée ici. .. Si ce 
n est donc ce soir, demain vous aurez cette 
lettr e ... 

» Oh ! Jean, que penserez-vous de votre 
audacioeuse amie ! " 

Jean a un gémissement de douleur ... , 
Ah ! la fatalité, la cruauté mauvaise du 

destin ! , 
Qy'il ait pensé à chercher ici le porte-

femlloe égaré ; qu'il y soit revenu le lende-
m ain, c'était le bonheur . .. 

Tandis quoe Genevièv(:l, ne recevant au-
cune réponse, le voyant· ce ooir-là indiffé-
rent, paisible, s'est cru '.dédaignée: .. 
A~ 1 qu'el'le a dû. , souffrir de l'aveu qur 

la silence de Jean faisait humiliant. 
- Oh ! ma pauvre chérie, pardon ... par. 

don ! . 
••• 

Mme Paru.eu guettiut le retour de son 
fils. Elle courut à lui. , 

- J'ai voulu la revoir avant toi Jean 
savoir l~ date du mariage afin quoe t'u pui; 
s~s t.'él01gner ... Sans doute que Geneviève 
ait pu, un moment, accepter l'idée de d&-
_venir M_moe Crosse a dû la changer à tœ 
yeux ; si tu souffroes encore, tu ne dois plua 
l'1aimer !... Cependant, tu seras heureux, 
peu't-ê~e, d'apprendre que /Son mariage 
.est rompu. 

Genevièvoe n'a point paru. C'est sa mère 
qui m'a reçue ; oelle m'a dit : 

» - Ma fille ést folle ; brusquement elle 
accepte un homme qu'elle avait r.efusé et 
non moins brusquement elle revioent 'su; 
sa décision, me déclare' qu'eUe en mour-
rait ! · . . 

» Pourquoi avoir consenti alors ? Ce 
n'est pas moi qui jamais l'a~rais contra-
riée. 

» Ce matin, à peine arrivée, elle renvo~ 
sa bagu·e à M. Crosse, qui est fou furieux 
et s'enferme chez elle pour pleurer cornu~ 
une Madeleine... » 

Eh bien !0 Jean, deviens-tu fou, toi 
aussi ? 

Il avait jeté ses bras autour du cou de 
Mme Parlieu et l'embrassait à l'étouffor : 

- Mère, mère, ah ! que je suis heureux 1 
Tiens, lis ... lis cette le ttre qui depuis un 

an. est restée cachée dans la caban.e ... Ah 1 
que je te remercie de m'avoir envoyé au-
jourd'hui à l'affût ! 

C'est l'amour, c'est le bonheur qui est 
revenu se poser là-haut.. . .et que je rap-
porte ! ... 

Marie THIÉRY. 

UN MONSIEUR offre gratuitement de 
faire connaitre à tous 

ceux qui sorit atteints d'une maladie de la 
peau, ·dartres, eczémas, -boutons, démangeai-
sons, bronchites chroniques, maladies de la 
poitrine, de l'estomac et de la vessie, de rhu-
matismes, un moyen infaillible de se guérir 
promptement, ainsi qu'il l'a été radicalement 
lui-même après avoir souffert et essayé en 
vain tous les remèdes préconisés. Cette offre, 
dont on appréciera le but humanitaire, est la 
conséquence d'un vœu. 
, Ecrire par lettre ou carte posiale à M. Vin· 
c~nt, 8, place. Victor-Hugo, à Grenoble, qui 
repcmdra gratis et franco par courrier, et en-
verra les indications demandées. 

par DRANER 

A la Chambre 
- Et comme bruits de couloirs; qu'y a-t-il 

de nouveau ? · 
- Mon Dieu,' monsieur le reporter: en de· 

hqr_s ~e l'échange d'une pqire de. claques, i< 
n'ai n .en entendu. . ·-



on voyage de noce à -hord ·au ·ballon Arr ivé au pied: c1e la nacelle - graci·eu.se-' voyage_de noce, évidemment peu oràinaire, Et, pendant que les automobiles filaient 
ment dé:::orée, pour la circonstance, de s'effectuait. . maintenant à tout allur.2, là-bas, ·vers Ren-

« Le J>efif J ou11nal » 

11 est quatre heures du soir. Au milieu 
de lïmm-2nse Champ de Mars rectangulaire 
encadré sur ses quatre faces de t r ibunes 
débordantes d'un public choisi, un superbe 
a érostat tout n euÏ, cubant 1,000 mètres, est 
amené. Au même instant, une noce débou-
ch.e d'un-2 extémité de la pla c·'.l, a ux a ccent ;; 
d'une march-2 nuptiale jouée par une musl-
cru.e milita ire. 

guirlandes de tulle rose piqué de roses Après une heure d'un voyag:e délicieux n.:~s . déjà tout embrumé, «Le Petit j 01mialn. 
bla nches - le cortège fait halte ; 1-e jeune à 20 kilomètnes de Rennes, « L e Petit Jour~ tcuj ours superhe, poursuiv~tit lentement 
e?uJ?k· pi:end place dan s le frêle p anier ?Vil » att.erri;;sait doucement à Guignen, son chemin vers le Sud-Ouest, salué, G.U-
d osier; q~lques brefs comm andements, -et, dans la. ferme de . M. Ghemine-1. Les dessus des villages qu'il frôlait de son gui-
majestu.eusement, salué par l~s acclam a- t 1 ois automobiles lancées à sa pour- de-rope, p::i.r le!J acclamations de : " Vive le 
tions de la foule, le ballon s'élève lente- suite le rnjoignaient bie.!ltôt. La pre- Petit Journal ! » que lui lançaient les bra -
n:!~2nt, lenten~ent ; la Marseillaise retentit miè;ç.3 arrivée, disons-le, comptait corn- ves Breton s. 
p endant q ue les voyag-:urs s a luent et r é- me voyag-.guse l'intllépide femme de no- Il ne devait définitivement touch-er terre 
non dent de leur mieux a ux marques de ~i:e correspondant de Rennes, la toute qu'à huit h eur-2s et· demie, à Malansac ar-
sym pathie qui leur sont pYodiguées. 1 cnarmant.e :.\1me Guillet, qui était t rès rêté par l'infranchissable arrière' de 

, • • 1 • · 1 heuremn d'être la première à serrer ïOcéan . 

En tête, le mari é et la m arié·2 ; lui, en 
habit, impeccable ; eU.e, toute m ignonne et 
toute rougissante dan s sa blanche robe de 
ff,arlée, r ecouverte du voile symboLque. 

. \ oila ! ~ spec_tac.·~ pe_:.~ b rl;n~l ,c;rue les l~a- h m a in_ aux voyageurs. Le jeline couple 1 Deux [:.éron autes avaien t é'.é mobilisés 
~1~!ants d·~ Rerw e.s ~ ~. le" 1111111 ~1.s ,de. to\11 :5~ descencllt_; l\Ime Gui_l,L·et voul1Jt bie~ ~.ccep- po::zr la ~irconstance : ::\1 . . _P aul Le~rinoe, 
ce~ a ccom ~s. pour cect_e solenmte eta~em ve te r de fan-.2 le deuxieme voyage aericn et qm ck •vait p1Joter la deuxrnme pa rtie du 
n,us 3:drni:e1,., le lundi d.~ la ,, P.enteco~e , , et rejoign it - les d~ux aéronautes dans la n a - oyage, et '111. Brisemontier, qui devait avoir 
c ~e;it. a boi d au b~ll~n '.r L e 1 eiit Jow nid '" celle •2-t, salués cette fois par le marié et la l'honneur de conduire à bon port de Ren- · 
~~er;ia}!ment ;2m 01 ye _. .è~ R~,n~es avec so~ I m?-riée. rest.és à tf)rre, les trois _voyag·em·s n es ~-Guignen , l'heureux couple d€s j eunes 
J, mpcl"' e, pour a eu .on::ita-.ce, que c_ s'elevarent a nouYe::tu dans les airs. maries. 

CŒ VR DE 
. .... ses peto11s roses. il étala.it ingénuement la] humain, la marquise de Ver les murm.urait, encore dans les manifestations de t>a ten-ME10E nudité chaste des tout p etits. extasiée : . dresse pour elk ! 

..l.\, . Puis, colil.ég-ien mutin, a u riegard vif, - Le.s yeux de ln.on cher fils semblen t . L a marquise s' abîme, les yeu-x mi-clos, 
a ux cheveux .2mbroussa.i!lés, quelque peu I deux lacs d'amour ! Que de femrr:es leu r dans le ch arme ber çant de >:.2s souvenirs. 
engon cé cl ans sa la rg.e tunique, mais d€jà sombre clarté fera r êver, , et, q ui sait. .. · Par une exquise illusion, elle voit Geor-

Avec cett,2: len.t>~ur qu'impose. la l assitu- développé, bien ca.J.n.pé, il la issait deviner Oe•rbes, elle !.'adora it, ce fils , suprêm e g·2s naître, s'ébattre, gazouiller, gran dir ; 
de, Mme de Verles -s'était dévêtue. ce que serait l'hom m e fait . épave d'une union triste, pa.ssée à s'abreu- tou_i·ours 1es br-as et les lèv1·es tendus v•eQ·s 

Da n s la tiédeur moite de la. ch::nnbrc Le voici .. znfin, à vingt ans, parfait v.er à la plus amère des coupes . ell e. prêts :'t recevoir la care:<se, ù cueillir 
bien close, a ux t entures épaisses, a u c·en - gentleman, mine s impl-e •2t c0 tTecte, cou~ Veuve a ujourd'hui d'un m ari dont l'em- le miel du baisex. 
tre d.2, laquelle se dressait le vaste l it car- pe de bonne marque, cravate dans le der- ballem ent pour la vie folle et les- p laisirs Elle s'est, p eu à p·eu, rapproc hé1e· du 
ré de style, aux colonnes torses, aux lou r - nier cri. . ne liü avait causé qur2: des déceptions, elle vaste lit, à demi défait. qui l'attiro, l'invi-
cles courtines agr énnentées de passemon- Ce troisième cliché, tout r écent, dont la axait, de tout t emps, reporté sur Georg-2s te au r epos, l'enlace, l'en veloppe, et clor.t 
teries d'art, la marquise i·êvait, recueillie r12touch e datait de quelqt:•"s jours, sern- l'a r den te affect.ion de ..son cœur pr_esque la m oelleuse couvertune, com!11le un flot 
en un.2 somnolen ce vague. blait a bsor ber tout par~kulièrement l'a t - vierge, ne vivait, n e p ensait, n e rêvait que mousseux, la r ecouvrn. 

Elle aimait parfois à songer a in si, à re- tention de la mère. par lui .::t pour lui. Peu à peu, son souffle devient régulier, 
lire dans les feuill·ets du pas.sé m aint sou- Ah ! oui ! quelle ressembla nce ! Par J'.e.ff-et d'un atavisme n ormal, Geor- doux, insensible. 
venir gai ou triste de sa vie -de j eun e Il vivait da n s ce lich e ea.d~·e, il était i~es était un friand de la ch asse, comme Le sommeil a se·c.oué S·es YOil•cs sur la 
fi lle, d 'épouse. de veuv.:è. préE·2nt pa r l'amour cl'ç.lle, son Georges, son père, et, à cette h e ure m ême, devait' mère de Georges. 

Un être unique accaparait maintenant s?n orgrn~il. sa joie, sa seule raison d e être en train d'or&"aniser l~ b:;i,ttUie' de de- La pendule de Saxe, a u s0mme de la-
sa pen sée, y régna it en maître sou\·,irain : 1 vivre ! main_ ; c•ett.e partie, depms s1 liOngtemps queU.e une r onde folle d'amours joufflus 
son fils, sein beau Ge-orges. C'est pour- Et un im perceptibl.e frisson d'orgue U pro.ï etée, avec quelle joie il devait y r ê- tra8ne nt un J be·rgère en falba,las tinta 
quoi, ma lgr é elle, ses y•2·ux, dpnt l es p au- 1 l a, sec°"iait à le v0b.' si élégant, s i fie.r, si ver ! , lentement quatr e fois. · ' 
pièns livra ient combat à la fatigue, s'a t- m â le, le visag·e éclairé par deux grands La marq.uise a h âte de s'te·~dormir pour · Ces coups de timbre réveillèrent en un 
tacha.ient avec une fixité supérieure sur yeux noirs tl'r:n1e attiran.c·e si profonde ! ne se réveiller qu'au grand 3our, sous les brusque sursaut Mme de V·erles : 
un triptyque où le bien.aimé souriait aux l Avec cette part:La.lité d«:s mères, jamais baisers die G·eorges, dont la première vi- - Eh quoi ! seulement quatre heures ? 
trois étapes de sa jeune ·exist ence. ridicule , puisqu'elle est inspirée par l e ph.1s site ser.a. pour elle·. soupira-t-elle, j e~croyais. ayofr dormi bien 

Poupon fra is et joufflu, battant l'a ir de sublime sentiment qui soit dans le cœur t 0 lui, si bon, s i prévrnant, si ·~nfantelet, plus longtemps. 

PIÈCES ...A. DIRE 

ba Bague 
par FRANÇOIS COPPBE 

Tout là-i:in s, clans le Nord, où sa famill e règne, 
Dès que l'air du matin d'un frais bromllard s'imprè-

' [gne 
Et qu e, dans les sapins, passe un souffle hivernal, 
Le Prince héritier tousse, a le fièvre et va mal. 
Aussi r estèra-t-il tout l'hiver, cette année, 
En Prove'nce, devant la . MéditterTanée. 
- Tout l'hiver ! - Pour'l.·a-t-il atteindre ·:e printemps? 
Car il se meur t, 11élas ! cet enfant de vingt a ns 
Qui, frileux: au soleil, les g.eno.ux sous un châle, 
Roule san s cesse, autour de son doigt maigre et pâle, 
Une bague trop large et, l'œil atone et clair, · 
Regai.:cle déferler les flots blleus de Ja mer. 
Le médecin, non loin du fa uteuil à bascule, 
Fait les cent pas. · 

Parmi Ie monde qui ·-circule, 
- Monde des stations d'hiver, des villes d'ea-u; 
Promenant à txavers l'Etlrope le fardeau 
Du plaisir monotone et de la vie oisive, -
Tous sont émus devant Ia souffrance pensive 
Du jeune prince, et tous voudraient - par vanité 
Distraire Monseigneur. Mais nul n'est présenté ; 
Et, si quelque indiscret ose, avec po!itesse. 
Dire au vieux méclecin : " Comment va son Altesse ?" 
Choqué par ce sans-gêne inconnu dans les cours , . 
Le docteur sèchement répond : " Mieux. " - Et tou-

[jours, 
Roulant son diamant entre. ses doigts exsangues, 
Le malade, qui sait pourtant toutes les langu.es, 
Se tait et, sous le plaid aux plis dr6its de linceul, 
Reste devant la m er seul, royalement seul. 
Qu'il a de souvenirs, Je Prince à l'agonie, 
Devant .f,impitoyable et sereine ironie 

De fabirne d'azur, du goif.e éblo,uissant. 
Qu'il a de sollvenirs, quand l~ soleil descend . 
Vers les monts et quand l'or empou.rpré de son orbe 
Touche l'Esterel noil' qui lentement l'absorbe ! 
Car il est ~'héritier cl'un trôn e et d'un grand nom. 
ll naquit, salué par cent coups de canon 
Qui du c!ult-eau roy.al firent trembler les vitres. 
L'Europe entière apprit son nom et tous ses titres 
Au baptême, la Cour en lmbits de .gala 
Vint wi foule, et le viù pour le peupl·e coula. 
Dans son berceau par·é cl'un large ruban d'ordre, 
Dès qu'H ouvrit les yeux, l'enfant put voir se tordre 
En courbettes les dos souples des courtisans ; 
Et, pl11s tard, quand, cl1étif eolonel de dix ans, 
JI passait, sur un barbe aux aJlUJ'es très douces. 
Devant ses grenadiers hauts de cinq pieds six pouc<:s, 
Leur glorieux ,(.lrapea.u s'inclinait devant lui. 
Mais le pauvre phtisique, en son frileux ennui, 
Chasse ces souvenirs d'une enfance spl.endk · · 
Toujours il se concentre en son rêve morbiclc 
Et songe, d'un regret unique consumé, · 
Qu'il a vingt ans, qu' il meurt et qu'il n 'a pas aimé. 
Sur cette beb:e plage où sa gr-andeur l'isole, 
Il est pourtant quelqu'un qui distrait et console 
Ce triste poitrinaire au soleil se chauîfant. 
C'est une pauvre fille, encor presque ume en~ant, 
Qui, uu-têne et pieds nus, mais jolie et si fraîche, 
Atteiild l'à , chaque soir, le retour de la pêche, 
Afin d'aidex son père à porter les paniers. 
Ils ont fait con-m1jssance, un de ces ;ours derniers. 
Au bras de s .Oli ,d0cteur, pendant sa promenade, 
Le jeune homme admira ce beau teint de grenad.e, 
Ces cheveux lourds et noirs, ce corps svelte et hardi 
Et ces yernx où bl'iEait l.a flamme du Midi. 
JI sourit, et l'enfa nt, · ignorant l'étiquette, 
'.r:imide, mais avec une gr.âce coquette, 
Virit lui donner la f1eèlr qu'elle avait à la main. 
Le Prince lui fit s;ign e encor, le lendemain ; 
Et, depuis lol'S, on voit, sur l'élégant rivage, 
A,ux pi·eds clu ,moribond cette fille sauvage 
Qui r êve en tamisant du sa~e entre ses doigts. 
Comme ra brune enfant ne sait qrne le patois, 
11 ne lui parle pas ; mais c'est sa camarade. 
Elle lui dit les noms des barques dans la r acle, 
Dont les voEes en plein azur ont l'air des oiseaux, 
Et lui chante tout bas des noël prov>ençaux. 
Sans doute, ce n'est pas b.ien am usant pour cüe, 
Mais elle agit ainsi par bonté naturelle, 
Pa·r charitable instinct de son cœur innocent 
Et pour fairs plaisir à cèt agonisant. 

1 

1 

Or, un soir qu1'elle était là comme d'habitude, 
Le mistral eut soudain une haleine pllfs rude. 
Le clocteur dit : 

Rentrons. " 
« Altesse, ll faut êtr.e prudent ... 

Le Prin.ce était heureux en regardant 
La belle enfant du peu1,:e à ses pieds affaissée 
Et, pour lui pla ire, il eut la gentille pensée ' 
De lœi faire - m ais là , tout de suite - un cad.eau . 
Lequel ? ... K'>e l'argent ? Non .. . Et pomquoi pas J.:..~11-

. [Heau 
Qu'il tourne sui· son doigt séché par l'anémie ? 
Alors, il prend la main èle sà très humble amie 
Et., r.etrouvant encore un sourire charmant, 
Il veut lui mettre au doigt le noble diamant. 
Mais elle ·a tressailli, prise cl'une peur vngu1e. 
Que Iui veut ce mourant qui lui donne sa IJague 
Gnand Dieu ! Se fiancer avec elle ! D'un bond, 
Elle est debout. El:e a l'horreur du moribond, 
Et recul-e, et dit non du geste et de la -bouch·~. 

Le Prince a bien compris. Il se lève, farou che, 
P rend le bras du docteur et rentre en sa villa. 
Mais le soJ,eil couchant est très beau, ce soir-là, 
Et, parmi -se émaux et ses orfèvreries. 
Les nuages, là-lms, semblent des armoiries. 
Le rêve' du matlade y croit voir le blason 
Très illustre qui fait l'orgueil de la maison. 
Oui, ce nuage 11oir', c'est - tr ès r econnajssable -
Le lion sur champ d'or, le grand lion de sable ; 
Et cet au.tre, si b~oncl, que surmonte une croix, 
Figure, dans le ciel, la couronne des rois. 
Le jew1e homme, malgré le sr1:een qui l'enveloppe, 
Se souvient que tous ceux qui règnent en Europe 
Seraient fiers d'allier leur sang avec son sang ; 
Et sombre, le front bas, pensant et r epensant 
A l'outrage qu'il vient de subir tout à l'heure, 
Le phtisiqu.e se dit qu'il vaut hien mieux qu'il meure, 
P uisqu'une pauvre fille - à lui, prince 'royal ! -
A refusé, ce soir, un anneau nuptiiat 

François COPPÉE 

Da ns le procha in numéro 

Le·' Villageois malade et son médecin . 
Con{Je 

de DESFORGES-MA'ILLARD (XVHI• siècle.) 



-·supplément illllS\ré·tlu Petit Journal· -,~~!!!!!!11!!!!!!!11!~!!!!!!11!~~~~~~!!!!!!11!1!!1!1~~, 1s1 - -
Sur l'oreiller garni de denteUe,s, elle se 

t ourna .et s.e i'2tourna, ha ntée par une an-
goisse étrange. 

bES ~OTES "ei.E "- ~ 'C:"r.:>'ll:' "''eE Le 22 Juin 1906, à midi quinze, dans la 
~ ~ ~~ Al'' .. "".-~Il' . vie.ille catrhëdrale de Trondhjem, il rut; ~dn

Un sentiment mystérieux l'oppressait. 
Ses yeux écarquillés semblaient vouloir 
percer l'enténèbrem ent des choses &emé>2s 
autour de la vaste et silencieuse pièce. 

Des vapeurs bleuâ tres, des brouillards 
gris ouataient l'espa ce parmi lequel les 
personnages des tentures murales parais-
saient Ientem,e1nt se mouvoir comme des 
spectres, diaphanés et incolor es. 

La m a rquise. la go rg.3 sèche, la poitrine 
ser rée, croyait ouïr · m aints bourdonne-
ments a u milie u desqrnils la pendul e 
égoutta it les secondes, ces pulsations de 
l'heure ; pa rmi !'.effort pénible qui la tor-
turait, elle , désinmse de pern2voir ces 
bruits indistincts, sa pensée demeurait 
toute à Georges, à son füs unique et si 
passionnément chéri. · 

Souda in, rêve-t-elle ? Est-elle éveillée ? 
L2s trois portraits serp.bLent grandir, 

grandir, gra·ndir, ~e rapproc her d' elle ! 
Leurs bras se sont tendus vers la mar-

quffi·e comme en un suprême appel, un.e 
désespérance terrible. 

La in ère a triessailli: 
Ce gest.e, ell e le répète, avid e d,3 s'élan-

cer hoi:s du lit vers ce triple suppliant. 
Une force aveugle la cloue ; ,elle v02ut ap-

peler, crier, impossible : la voix se dérobe 
à son désir , elle est muette ! 

&rndain, uw craquement sec éclate. 
Cette fois . la marquise, domptant sa peur, 
se lève , triomphe de l'obstacle des draps 
qui la ligotaient, allume. Le ·roi Haa.1-rnn VII et la reine ·Màutl 

Ah ! :l'horrible sp,2ctacle qu'écla irent les 
bougies ! Les trois portraits sont tombés 
à terre, leurs trois glaces brisées jonchent 
le tapis de Smyrne de leurs débris >en pou-
dre. 

_ La marquise; folle d'épouvante, app•elle, 
sonn e, ho rs d'elle-même. 

A cet insta nt précis où le triptyqu e s 'ef-
fondrait. Gèorges, l 't2nfant adoré de la 
m arquise. succombait, tué raide, par son 
fu sil, . oublié de décharger .. 

puissances· de rec.onnaître le nouveau roi, 
tout ·a utant qu-e la défa ite qu'ils a vaient 
subie, forcèrent les Norvégi-en s à conclure, 
le 14 Ao ût, la convention de Moss , pro cl a-
mant à la foi s l'indép-endance de la Nor-
vèg·e et son union ·a vec Ja S uède. Le 4 No-
vembre. nn·e assemblé-e ext raordinaire élu t 
comme roi l~ souverain s u-édois Ch ~tr
les XIII. 

Le'3 r a ppor ts entre les deux r oyaumes de 
Jacques DE GARCHES. L:t pénins ule sca ndin ave furen t donc viciés, 

·dès l'origin·e, ; une s·econde r ancune· a rma 
les deux peuples l'.un contt·0 l' a utre, prête, 
à chaqtrn instant . à dégénérer en querelle. HAAKON VII C'est d'abord la lutte pour posséder un pa-

, - , . villon distinct ; dle obtint C·2 d roit, pour les 
navires de coD1merce seulement, on 1838, et, 
en 1844, pour les na vires de guerre ; erifin, 

Le divorce de deux_ peu~ ~es .,--- République ou de 1872 à 1884, ce fut le long combat contre 
monarchie.- !..e prince Charles.- B.e-3 Osca r II pour force r le m ona rque qui gou-

vernait les deu x royaumes à ch oisir ses mi-
adieux d'l!fl graml-père. - Haakan . nistres pa rmi les m embres de la. m a jorité 

La pr_in~~·sse 'Maud. - .. L.:a pré· du Storthing· norvégien. 
·d ~ction d e i'.il._ siwcoer·a. Lorscrae , en 1905, la qu·2relk parvint ' ù 

Le 7 Juin 1905, par 3G8, zoo voix contr.e l'état aigu, la ~~ission, . dof! t. l'i_dée exti'ê-
184, k: peuple norvégien vota la séparation m.ement pop~la11 e cr .avait :~e defe.~~ue· et 
de la Norvège d 'avec la Suède. P.IOpag~e pai les 0 ~ a~ds . _füa1~1at u.1 0 ~ s na-

C'éta it l'aboutissement d'un t ravail sé- t10nau~ Ibsen et Biœr:nst:Jelll v BJ~rn.son, 
cula ire. . etait virtueU2m ent un fait :iccomplr. 

Le traité de Kiel, du 14 Janvié 1814, cé-
, dait la Norvèg_e à la Suède ; I.e peuple refu-
sa de 12 reconnaître. Le 17 Mai, il vota une 
Constitution , élu t pour roi le prince Chris- On discuta longtemp s sur la forme du 
tion-Fred,erick de Danemark. Ma-is les Sué- nouveau go uvernement du royaume affran-
dois , qui avahmt la force pour eux, fir.ent chi. Le pouvoir, qu'on offrit d'abord 
h conquête du pays rebelle. Le refus des ,a'.l prince ·héritier de· Suède - démarcq·e 

qu elque peu ironique - et que celui-ci r-e-
fus a , · éta it une monarchi e parlementaire, 
où " le roi règne et ne gouv·eTne iwas "· 

Le r:i euple norvégien se souvi.rü alors du 
petit ïoyaume de Daneihar k, dont le rôle, 
dan s les temps lointa ins du moyen âge, fut 
pr épondérant dans l'histoir·2' des Etats 
scandinaves et qui s.e mble destiné à peu-
pler d e' ses enfants les trônes vacants d'Eu-
ro pe. . 

Le 19Novembre 1905, un députa tion ' vint 
offrir la couronne au peti t-fils du vieu x 
Christian IX, le prip.ce Ch arles, qui ac-
c-2pta. Christian, da ns un discours solennel 
et émo uvant, _donna son adhésion et lui 
a dressa publiquement ces paroles d'adieu : 
" Toi. mon cher petit-fils, tu Gs s,ervi ici ta 
patrie et ton roi · a vec fidélité ; c'est pour-
quoi je suis ce r tain que tu entreprendras 
a vec bonne volonté ta nouvelle tâche, pLei-
n 3 de responsabilités, et que tu rempliras 
les devoirs qui t'incombent. Ton père, ta 
mèr•2 et toute ta famille, le peuple danois 
et 1noi ton vieux ro i '"t g rand-père, nous 
nrenons part à -cet O.c te solennd a v,ec des 
senti:rnents ch aleureux ! )) . , 

Le, nouveau roi, qui upportait à la Norvè-
ge, avec l'ardeur d'un e. a ctive jeuness·e dé-
sir•2·use de s'employer, l'alliance du roi 
d'Angleterre , du tsar, du roi de Grèce, choi-
sit. dans l'histoir-s de sa nouvelle patrie, 
les héros qui avaient le plus fait pour la 
Norvège et resta ura le nom des Haakon, 
rir it I,2 nom de Haakon VII (Haakon VI 
étant m ort au treizième siècle) et débaptisa 
:;on fils AlexandTe pour l'appeler Ol~f. 

J<'EUILLE':ON DU SUPPLEMENT ILLUSTRE 
d,u Petit dournal 

Paix-là, paix-l à, bonnes gens ! deux femmes . Des hommes jeunes, mûrs, 
Au seuil de, la maison à volets marrons, célibataires ou veufs, s 'en vinrent r ôder a u-

Drillard attend . Il retire précipitamment tou r du joli sac d'écus . Allez, a llez bonn2s 
sa vieille casquette, la tourne, la retourne gens ! 
-dans ses doigts. La petite ville alors jugea que Mlle .\fa--26- - Bonjour, monsieur Drillard ! hout était d'une rénugnante avarice. 
~ Bonjour, mam'zelle ! Ce j-ugement fut tôt -cassé et revisé pa r CATHERINETTE La jeune fille lui a tendu la main ; il va l'opinion publique lorsqu'on apprit les cha-

' hout et un gTand trouble le panilyse. En- blement. 
- !pour la sa isir, rn a i.s il aperçoit Mme Ma- rités que la jeune fill e répandait infatiga-

. fin, il se décide et prononce des paroles La petite ville, vexée, décida que Mlle 
confuses où il est question de volige·, de bon Mahouit éta it une origina>le- incorrigible, et 
voyag,e, de ta sseaux, de bonne santé et de la peti.te, ville eut le dernier mot, car qu e 
papier de verre . r épondre à une accusation pareille ? ' 

XI. - ENFIN DES RIRES ! 

(Suite et fin ) 

Seulement alors , la jeune fille constate . " Somme toute ,avec le sot emploi qu'elle 
que les cheveux de Dr illa rd, -iadis ja unes fai t de sa for tune,. cette originale de Mlle 
et frisés comm'" des copea ux, sont devenus Mahout doit s'ennuyer terriblement ! )) 
rares et gris . Mais il aurait été par trop re- Ah ! ce ne sont point les oreilles qui man-

Mais ces dames n'éprou'.'.ent m1llemen t le grettable que cette particularité capillaire quent à. la petite vill e. · 
besoin d'user ni d'abuse,r de M. A:uber pihet, eût complètement disparu de la s urface du !\lais on entend aussi par le cœur. Ne 
premier clerc. M. Auberpinet, premier globe. Les cheveux jaunes et frisés comme perçois-t u pas, 110nnête petite ville confite 
clerc, n'en demeure pas m oins là. Quelle des copeaux subs istent, à côté du menui- da.ns l'oisiv,eté et la dévotion, ne perçois-tu 
courtoisie dans ses propos, quel empresse- sier, sur la tête d'un petit garçon aux pas, à travers les murailles, ces rires de 
ment dans Ies gest-es de ses gr and s bra.s, grands ye~x étonnés. cristal, ces cri.s de joie, ces trépignements 
quelle sollicitude clans les pans de sa redin- - C'est votre fils! monsieur Drilktrd ? de bonheur ? 
gote qui volent capricieusement der rière - dernand~ lVIl!e Sophie. '. , , . P etit :3 ! cher s petits ! P aTfois les enfants 
lui - ce sont les ailes de cette mouche du - OUI, om, om, mam zelle, r epona Dnl- de Drillard font tant de bruit qu'il s réussis-
coche ! Avec quelle dignité il repousse les lard en r ougissa.n t, c'es.t ab~ol m~1ent tout sent à rév.eiller Mme i\lahouf Et, somno-
curieux et quelle grâce, ayant ouvert la comme vou~ le dite~, OUI, om, OUI.. . . lente encore. sans colère, avec un gros sou" 
porte vitrée, il s 'aplatit de côté, s 'incruste ~ - Qu e,l age a-t:i l ? dem ande la Jeune rire qui se fig.e aussitôt, la bonne dame sou-
dans la muraille pou.r laisse.r passer ces nlle. pire : 
dames ! M. Auberpinet, premier cle1·c, est - Trois an s et dewx mois, répondit Dril- :- Ah ! si i\l. Mahout vous en tendait ! 
veuf, et ,avec quatre cent mille francs, i.l 11e lard. . . Fu s~z , les rires, les jolis rires, chants 
répugnerait pas à acqufair une charge de ·- Il est JOll comme u·n amour. ' d'aurore, hymnes trillants d' espoir, qui bé-
notaire. Mlle i'vlàhotit enlève le bonhomme dans nissez la vie et aue .la vie bénit ! C'est de 

- Si maden'10iselle Mahout voulait bien ses bras. Flatté, Drill a;rd avoue .alor,s qu'il votr-e grâce, petits, chers petits, de vos 
me permettre... Si mademois-eHe Mahout en a deu x autres. Un garçon de deux a ns et joies simples Pt vastes, c'est de l'étonne-
dai.gnait m'y autoriser... une . petite fille encoœ, au sein qui sont ment . crédule et ronflant . de vos yeux clairs, 

Et, parmi les curieux, ce nom va de bou- restes en face, avec la mere. .que les hommes ont créé les anges, et vous 
che en bouch.e comme un bourdon de co- Mlle, Sophie se retourne vers la bouti que nons faites ici-bas un coin de paradis. 
rolle en corolle : " Mlle Mahout !... Mlle et aperçoit un jeune femme dodelinant iun . E~ les jolis rires fusent, éclâtent, s'épa-
Mahout !... " Chacun affirme à son voisin poupon. La jeune fille sourit de loin à la noms.sent en _gerbes sonores. Mlle Sophie 
que le séj-our à la campagne a admirable- jeune _mère ql!i sourit de son côté et .somme écoute.,. co?~e~ple et elle. subit· délicieuse-
ment profité à Mllé Maho ut. son beb~ vagissant d'env.oyer un baiser à ment l ~r~~esrntible contag10n. 

- Comme elle est embellie ! la demoisell e.. . Car, ICI-bas, on se lasse de tout, même 
- J'ouvrais la bouche pour vous !c dire ! Suivant les indications de Mlle Mahout, des larmes. · 
Je vous crois, bonnes gens, qu'elle est Drillard avait tout disposé dans la mai-

embellie ! son comme c·ela se trouvait du vivant du 
FI:N"" 

si que hi reine, sac;ré par 1es évêques · de 
Trondhjem, de Christiania et de Bergen, et 
couro1;mé par M. Mich·elsen, aux acclama-
tions de la fou le. 

Ha akon \ZII (prononcez Hôkoon) a tren-
te-cinq ans. Cest un homme svelte, élancé, 
aux yeux bleu clair, à la démarche élég an-
te et ferme, à l'aspect sérieux d réfléch i. 

Toute sa vie, jusqu'à son éleotion , il la 
passa sur mer. Entré très jeune dans la 
marin;e danoise - les princes ont de ces 

,privilèg·es - il fran chit pas à pas tous les 
grades de la hiérarchie jusqu'à cetui de ca-
pita ine .de'..yaisseau. Au moment du plébis-
cite, cil commandait la canonnière Store -
bclt. Il adore la mer et n'a jamais m:rnqué 
d.-2 prendr-2 part a ux - croisières des esca-
dres. Marin: la d'estinée a voi1l u q u'il ré-
gnâ t sur un peuple d·e m a rins, do nt la, 
ha rd iesse fut légendaire et qui déco uv·;it 
l'Amérique bien a vant Chi,istophe Colomb. 

La 1ner ét le m ouvant spectad~ qti'.elle 
offre, les impression.s multiples de voyages 
clans tant de pays différents dé ve!()ppèrent 
en lui deux talents gui y étaie·n t. .en germe : 
celui d'écrivain et C·el ui de peintre. Il a 
écrit, su r ses croisières, des impressions 
charmantes , ce qui n-e- l'empêch.e pas . de 
goûter la littérature d' a utrui ; il a peint, 
su t· esquisses prises à bord, des tableaux 
fort app.réciés des artistes, dont i l éta it, en 
Da nemark, le protecteur •2 t l'ami. Ajqutez 
à celà qu 'il est mus icien . 

Il a épousé, le 22 Juillet 1896, la princesse 
i\faud.de Grande-Bretagne, la derniè re né·e, 
la plus chérie peut-être dos filles du roi 
d'Angleterre Edouard VII. 

Lo couple royal forme un des ménages les 
plus unis qui so ient, ~t ce n'est point pour 
déplaire aux Norvégiens, don t les poètes 
ont si m a gnifiquemep t ·Pxa lté les vertus et 
ies joies du foyer. Haakon VII a tro uvé 
chez sa . femme qui, elle aussi, écrit - quel-
ques-unes de ses œuvres on t paru, sous le 
pseudonyme de .Graham I rving, da ns des 
revues anglaises - qui, elk; ::).Ussi est musi-
cienne et artiste, une conformité de goûts 
qui a rendu plu s p:irfaite encore leur union 
de cœur. 
· Tous dieux sont simples ,et tons. 

Haakon VII a pris le pouvoir dans des 
conditions partie ulièrement difficiles : cou-
sin du roi de Suèd,c, il avait à ménager 
des susceptibilités quelque peu légitimes ; 
roi, issu de race royale, il a~ait à dissiper 
1·2s préventions cl' un peuple de na ture fon-
cièr_ement démocrate et éga litaire ; il a 
réussi à éviter tous les écueils . 

Sa première visik; officielle est pour la. 
France ; le cmîple r oyal y est assuré dr2 la 
sympathie de tous et - ce qui n 'es t point 
pour dépla ire a ux sentim12nta ux - Haa-
b: on VII y vient précédé d'une légende re-
nouvelée de la pr édiction de la sorcière de 
Macbeth : \!De ~it ane de Mala g·a l ui a crié 
une jour, asslir.2-t-on, en Danemark, le fa ti-
dique : " Tu seras ro i ! " Et la sorcière a 
prédit vrai. 

i\Iaurice DUMOULIN. 

Nous commencerons dans notTe prochain 
numéro 

b'EeuPeuii 
de M. André THEURIET 

Est-il nécessaire de rappeler à ce propos 
que l'éminent académicien, dont on a déploré 
la mort toute r&;ente, s'est montré dans ses 

Cl. Reutlinger . 
Andr:.é l.ME U.RIET 

nombreux romans et nouvelles un de nes p)us 
jolis conteu rs ? 

b'EeuPeuï·j Et, tout le long du chemin, des têtes se professeur de ma~J1ématiques. Aussi, sans 
retournent, des volets bâillent ; il semble étonnement, sans s,ecou sse, Mme Mahout 
que les m a is onG elles-mêmes s,3 mettent à repdt ses h ahitude>S d' autrefois. 
susurrer , à fenêtres mi-closes : " Mlle, Ma- La peqte ville tenta d'9J:lJ),(d,,qJ.u;41.u..es....d.ér ... , .'. 

~ ho ut ! !\'Ille M11.hout !... " .. mar.r,hes . poµr pénétrer dans l'intimité qes ,'-, ' 
Gustave GuES\:{IlEER. 

.que nous allons publier est une œuvre pl,eine 
de charm,e et .d'iniérêt. Nous sommes persua-
dés q,ue nos le.cteurs y trouveront le pllils 
grand plaisir. · 



S.npp1ément illustré du Petit Journal 
- jour où tu seras pourvu d'un solide ma-1 Et le p>eintre, enva hi par un alanguisse- 1 me pensif dont les yeux ternes brillèrent. LA JOIE DU PRINTEMPS riage !... m ent, songeait à ce que pourrait être sa '. Le greffier a rr iva , se frottant les m :J.ins. 

» E t puis, je l'a voue, il y ' a encore un-3 vie, sa vie d'a rtiste auprès de Ilfarie-Hose ... ' Ils déployaient, pour être là chaqw, soir, 
q u'..'stion de sentiment !... Nous sommes Est·oo que la fortune et la gloire com pens-e- des trésors de diplomatie et de ruse. Ils 
tous deux privés de famille depuis bien raient jamais ~a perte de cette tendresse ?. .. fai•sa ient venir la chose de loin, insinuaient 
Iongtzmps, hélas !... et il serait doux a u , Ç"ne . angoisse le ~aisit . : Mari~2-Hose ne au com_mence~1ent du dîner, que cela les 

I 

Toute frissonnante 0encoré de la fraîcheur cœur de ta vi·eille tante d'avoir de tout pe- l armait pas !.. . Et il se Jugea !ache de ne ennuyait, m ais que, peut-être ils se-
ùes nuits de Mai, la · vallée s'éveille voilée tits-neuveux à aimer, à caresser avant de pas oser une rupture définitive... · j r a lent obligés d'a ller voir un tel 'pour une 
dans une Jégère brume transparente qui 

1 
mourir !. .. La jeune fill e ava it cessé de pa rler .et r e- affaire. · ' 

s'élève de la rivièr.e, ondule sur les rives, » Allons, mon cher ami, pense à moi da- g.~rd~it. surp ri~e. le visage du peintre qui Pa~sionné de musique, affirmait-il, le 
parmi les prés et les 'vignes, fuit le long I vantage, pense à Mll02 l\fa rthe Depierre qui, s etaü assombri... 1 g rnffler r éclama le phonographe. 
des pentes couvertes de · bois et s'en va, je le sais, ne t'a pa s oublié, elle, et, si tu - Qu'avez-vous ? lui demanda-t-.elle avec 1 L'instrument était sur un coin de table 
fondue, imperc_~ptible, vers les hauteurs 1 veux, n9 us :;i.urons un beau mariage d'ici un effaremrnt inquiet qu'il ne comprit Je pavillon m enaçant comme une g ueule d~ 
que dore le soleil levant ... , · quelques mois ... ,, pas. . ' canon sourd encore m ais plein de ren-

'."" J?evant son chev~1et où re~osait une ( ... Henri P eyr?lle avait. ref.~rmé_ la lett_re Il fit un nouve~ effo~t e_t dit seulement :. gaine~ qu'on allait déchaîner. 
toil~ u~m.aculée, le. pemtre Henn P eyrolle et._ le fron~ tombe da~s les m a rns, il se lais- - . Je pars a uJourd hm ... Je retourne. à . Le cafetier s'avança, toucha un bouton, 
assistait a oo réveil des choses ... Son re- \ sa.it aller a ses p<msees. . 1 Pans !.. . et l'ouvrier parisien emmena tout de suite 
gard, ce regard du paysagiste qui sait .em- · Oui, il revoyait maintenant cette Marthe - Déjà !.. . Oui, il le faut bien, murmura- poupoule au concert. 
brasser ~es immei:sité_s et détailler les moin- D~pi•eTre, u!!-e ~rande et mince. je;,in~ fill e, _t-elle. la voix ~remblan~e ; vous-ne pouvez Recueillis, ils écouta ient la chanson et 
dr~ ob1ets, délaissait, en ce mo!nent la tre,s bel.le , disait-on, a u pa rler i_ns1gn~fiant, pas vou~ ét~rm&er aupres de nous... . les nasillements pour la cent millième fois. 
grace nonchalante de 1 Yonne, qm murmu- pretenheux, sur laquelle sa gloue na1ssan- Elln s éta it levée lentement et repr.ena it Elodie rêvait de splendPurs inconnues · 
ra~t da_ns son li_t _die r~se~ux verts, et dé- te avait. produit un cert~in e~fot ... il s'en son pan!er r empli ~' fleurs; Déjà M. Planque av~it attaqué le ·cara-
da1gn3:1t les pr3:mes .~cmtil~antes _d~ ~osé~. souvena it.. A~ ! , cert~s, I avenu', pa1: oet~e - Ma!s v.ous ,reviendrez ? ..• demanda-t- fon de cognac, ii l'avait m ême vaincu à 
Du corn de bois qu il avait cho1s1 !J. m1- J porte, pouvait s ouvrir sup-:!rbe, dore, pret elle ... Bientot, n est-ce pas ?... moitié et la bonne servait la bière . 
côte, l'ar tiste, . in:mobilis~ dans une inlas- à satisfaire toutes l~s amb~tions _de gloire ,II. ré~olut de brusque;, d'en finir a".ec ses - Nous ferions bien un domi~o sans 
s~ble con.templat!on\ fixai~ s.es yeux au ~out [ .et.de fort~ne, et, vraii;i~nt; il avait, un mo- hesit~tions, de casser d un coup les ailes de p. iocher, mais il faut que vous r entriez à 
dune allee de ngJSehers ou, au oentre dune ment, arreté là son des1r !... son reve. r>.euf heures dit le greffier en re " rdant M 
cla irière. sommeillait encore,. les. ~ole_ts M~is aussi. pourquoi, e~ se ren~an~ yers ,--- Je. ne crois. P,as, répondit-il avec une Pfa.nql.je. .' g~ • · 
clos, l•a demeure du garde,bnga d1er Sil- ~e pit_toresqu-e Mo:van q;u il voulait vJSiter! aff~ctahon d md1ffer.ence. .. . Le phonographe répétait maintenant les 
ber... eta it-11 descendu a ce village ? ... Pourquoi Et, penchant la tete, sans vouloir la re- commandements militaires t · ï 1 défi 
prap~e et~ lierres et. de glycines _qui mon~ aya~t-il ".ou!~ r evoir ces braves Silber qui ga rder, pour cacher son émotion, il ajouta lé de la garde r épublicaine ee/~ai1 e -

tarnnt 1usqu'aux bardeaux du toit avance avaient eté s1 h eureux de r etrouver 1°eur très bas : t T annisé ar sa f ' . · anqu~, 
comme une coiffe, et r etombaii:mt en gr ap- nour risson dans ce gr a_nd jeune homme - Je ne pourrai plus revenir... C'est I~rsqu'il re~trait demm~,, qm ~e ~ousculait 
pes vertes et mauves sur son porche cou- déià célèbre ? ... P ourquoi, la fatalité s'en fini !.. . musi ues· marti u ca ·~ · , en w r pa r c_es 
vert de tuilies rouges, I_a maison1· pa_rmi les m êlant, s'é~ait-il épr is à ce point de cette . Elle eut un sursaut, une ag~tation subite sonniries à la miJ~s, elf1st l a r les rolis-
neiges du verger fleun, apparaissait repo- blonde Mane-Rose, leur fille ? .... Comment, de tout l'être et répéta machmalement, se milieu d'un group ' . or e se ~en 11r :u 
sante, heureuse... en quelques semaines, cette enfant de seize parlant à soi-même : mino 1 ._ ê . e ami, c.omman a e . 0 -

··· Un rayon de soleil glisse dans l'allée, a ns s'était-elle empa rée de son être tout - C'est fini 1 d ui m me, aJoutant, a la stupé!act10n 
et Je toit pointu s'écla ire d'une lueur -rose... entier. lui· faisant trouver mille prétextes Les fleurs roulèrent à wrre, s'éparpillant p;e~d~ec~mar;de:_. que .fe feu _atura i\ beau 
Des pigeons s '.envolent, et c'est un batte- . r pour dem eurer à Villevallier .et passer la en une jonchée de blanches clochettes, corn- ce soir av~~t ~~ 1fiue, 1 ~e r en rerai pas, 
ment d'ailes, des roucoulements sans fin plus gran d>e partie (le ses journées chez le me les menus débris d'une porcelaine bri- On l'~ppla d .;x U e~es · ét ï 1 sur les . faitières ... Des abois joyeux œ ten- garde, peignant la maisonnette, la clairiè- s6e... · e . u. 11 • n omme a1 un 10m-
tissent ... Urie porte s'ouvre, puis, là-ha~t, r e. les a llées dans des croquis ,qu'il n'ache- Il rel.eva son r egard vers Marie-Hpse.. . m Étq.ye diab~e · t a t ·u · . 1 d . 
a û milieu du pignon où s.e pose le soleil, va it jamais !... Les joues toutes pâles, les chers yeux bruns 1 s se m_Iren om er es omrnos et 
deux volets claquent, et, dans le cadre de Et m ainten ant, qu'allait-il faine ? ... Quelle fermés soudain, voilant des la rmes qu'il à verser la bièr e. , , 
la fenêtre, un•e t ête blonde se pench e... décision devait-il prendre ? ... Ah ! si seule- devina lourdes oet prêtes à-jaillir, les lèvres Neuf heures sonnerent au cadran do:e de 

Les regards du peintre, à travers l.e voile m ent il avait su éveiller dans l'âme de Ma- sE:rré.es dans une contraction douloureuse la salle. On regarda M. Planque : il ne 
des frondaisor~s nouvelles, distinguent, rie-Rose un sentiment qui r épondit au pour ne pas laisser fuir un •aveu que révé- bronc~a pas. .. · . 
dans le nimbe des cheveux dénoués, des , sien ? .. . Mais Henri Peyroll-e avait eu soin lait un frémissement involontaire, toute -:-- C est à m 01 de ~ettre, dit M. Planque, 
yeux bruns qui s'ouvrent lentement, enco- da cacher à tous la tendresse profonde qui cette attitude lui cri a le muet amour de cet- etAilhp~sa le dou?Ie-.six. . . 

, r e lour ds de sommeil; une bouche menue remplissa it son cœur, et il ·se &er ait jugé te e~fant !. . . · on verrait b~en ! I_I en a_vait ass~z, .a 
qui sourit à l'aube, a u soleil, au prin- bien m isérable si la pensée de trouble r la Un bonh.eur immense l'envahit et, s'ap- l_J. fin. T~us le_s sou·s, des ~UJ ~urd'h~i, Il 
temps... . délicieu_se amitié que la jeune fil~e lui t é- pro.chant de la jeune fille, .il lui pr it la 1 ~ntrerait. à _ dix ~eures ; et il viendr a!t 1!Y 

Les pigeons volent m am t enant devant" la moignait l'avait seulement .effleure !... - mam... · Siè?l~ , om, a.u. Siecle, pa rce que ça lm fait 
fenêtre, et quelques-uns ·S',abattent, insi- · Allons, il falla it être courageux 1... Et - Voulez-vous que je reste ? ... demanda- pla isir, _et ".alla tout ! 
nuants et hardis, sur la barre d'a ppui.. : malgré l'angoisse de l'adieu dé.finitif, oui, t-il encore, anxieux... Ses :r1cto1res . et l e~ c~nettes de bière a i-
Une m ain les caresse, lisse les ailes cha- · aujourd'hui m ême il prendrait son dernier Elle ouvrit ses paupières d'où tombèrent da~t. il se cm_r assait mtérieurement ; il 
~oyant.es , et les pigeons se r engorgent, éta- r epas chez le· ga rde dont il éta it le pen- <,leux grossies larmes et, toute troublée en- étai~ fier d~ lm .comme ceux qui secouent 
lant en roue les plum0S de leur queue, puis · s ionnaire , descend-r a it à l'auberge où il core. mais maintenant a vec un sour ire à des Jougs ~ecula1res et renversent les vieil-
un joli geste les r envoie... . . . . · couchait, et, sa va lise bouclé·:;, il r-epartirait ses lèvres descellées, elle r éponçlit :. le~ t~ran-!1-ies, da~s un, gran d élan, a u so-

En bas . la femme du garde verse a pl·ei- pour P aris !.. . - Oh ! oui !... lell d un .iour de Irberte ! 
nes m ains la provende à la basse-cour et, III Il eut à peine le temps de savourer toute A dix· heures m oins cinq, le greffier Iui-
sur J,z. pas de la porte, le briga dier Silber, l'ingénuité de c.ette -exclamation : des br an- m êm e, qui était céliba ta ir e, se leva et pré-
un grand homm e roux, la barbe en éven· Un rire frais chanta soudain à . ses or,eil- ches s 'écarta ient dans les ta illis et la h aute t endit qu'il ne falla it pas abuser . 
tail, apparaît g l!êtré, 1e fusil .r ejeté en ar- les.·· Il r etourna la tête, effaré : Ma rie-Rose - silhouette du ga rcl.e a,pparaissait... !>'L Planque sentit qu'il avait été un peu 
rière, la pipe courte a u coin des lèvres, et était derrière lui et, du doigt, lui montrant Henri Peyrolle pr it 1-e bras de la jeune 1om, et la forteresse qu'il avait éch afaudée 
s'en va . r iant à: sa fille qui se pench·e, toute la toile immaculée : fille et, l'entraînant à travers le tapis dans son cœur chancela . · 
':>lanch.a parmi les fl eurs, et , jusqu'a u tour- - A quoi P·=nsez-vous donc, monsieur fleuri : A tâtons, il gagna sa chambre. u n tra it 
na!1t cl'.une a llée, lui envoie une pluie de Henri? interr ogeait elle, m alicieuse ... Vous - Marie-J:tose, dit:il en souriant, _ ,a llons de lumière en soulignait le bas de la porte, 
ba isers. .. ne m'avez pas entendue venir ? ... Vous dor- èLem ander a votre pere de nous unir pour et le trou de la serrure sembla it un œil 

II miez ?... ne nous plus jam ais quitter !... r ouge qui le fixait. 
Elle rit encor e et, amical.ement, lui t en- P ierre VERNOU. Il entr a . 

dit une- m ain qu'il serra , oubliant déjà, Sa redou table épouse, lasse d'attendre 
Au m om ent où le peintre, comme .en ex- dans la douce pr ession des doigts, la r éso- empilait, pour se calmer un peu , du Jing~ 

• tase, portait, lui aussi, ses doigts à ses lè- lution qu'il venait de prendre. a u plus h aut r ayon de ~on armoir e. 
vres et, vers la jeune· fille qui rentra it dans n n'avait pas répondu à la question de la LE ·BON MAJTRE La glace de la cheminée· doublait sa car-
sa chambre, jetait un baiser perdu à . la fe- jeune fille .et lui d.emandait pourquoi, dès _ rure de gendarm e, et M. Planque ne savait 
nêtl'e·à demi r eferm ée, des pas lour ds s'as- l'aube. elle éta it déj à dans le b.ois. plu_s distinguer sa femme de s_on image. 
sourdi!-'ent _parmi les. h erbes du chem in fo- - Je va is au muguet, fit-elle. Pour con- II ne demeura pas longtemps indécis. 
r estier ... En hâ te, Henr i P eyrolle se rassit server les bouquets plus longtemps, il faut Un large bocal à la devanture de. la phar- . La véritable Mme Planque, cramoisie 
deva nt son ch ev,aJet et parut s' absorber cueillir la fleur avec la r osée du m atin... macie projeta it sur le tr ottoir humide, sans sauta de sa chaise : · ' 
dans la œ ch erche' de pinceaux ·au fond de Voici mon pan ier, et si vous voulez m'aide r qu'il eût plu, une colonne verte qui décom- Ah · 1 b •t à 1· dé • h 1 - om . dit-elle, ah o'ui !. -s:1 01 e... le r em p 1r, pec ons·nous .... posait le visage des r a r es passants atta rdés Et d t l è t 1 Le képi noir à liséré rou0rre sur l'oreille, Il eut un instant la pensée de r efuser. .. d ' ces eux mo s g ac ren e timide t encore ans la grand'rue. m ari. 
la blouse bleue flot ante sur ks r eins, le - Je n e puis la isser mon a.ttirail ici, dit- Le bourg achevait de füner, et la nuit Il ' t d" facteur passait .. . Il aperçut le peintre... il e en it les bras, la tint à distanc~. d'Octobre éta it poudrée, ainsi qu'un chas- Alo Il 1 · t 1 d El! h h -:._ J'ai une lett re pour vous, m'sieu Pey- - Ne cr a i,,rrn.zz pas les voleurs, r épondit- . rs e e m ourna e os. e c erc a selas, d 'une poussière vaporeuse; les chau- l h · d ï •t d rolle, fit-il... elle en souriant. Le brigadiGr Silber est au des étoiles d'Août ne luisa ient" plus toutes, que que c ose qm n e evai pas c re ans 

Et. s'arrêtant, il fouilla un instant dans bois... Les braconnier s dormen-t, ,e·t vous · la chambre. Elle sortit ; il l'entendait heur-et, sous la lune r onde comme une meule, le t 1 h · d l · · · Son sac ·de c·u1·r , en tira une mince envelop- r etrouver ez votr.e toile !.. . D'a1"ll·?urs, J·~ ·er es c aISes e a cu1sm e. _ - "' ciel semblait semé d'une fine mouture d'as- Il 1 · t ·t 1 f êt l pe -e t la tendit au jeune homme. , sa is une pla ce tout pr ès d'ici.. . · m r es ai a en re ou e lit. 
- Mer ci, rèr e Bourgoin, dit le p>eintre. Il céda... tr~ês clochettes de porcelaine de .la gare Il se coula sous la vaste couche conju-
Et, tandis que le facteur r epren a it sa P ar un sent ier où s'entre-croisaient les gale, et quand l'épouse irritée revint annonça ient l'express de P a r is. Huit heu- • t t é l t b 1 · d ' ma rche. il déchira l'enveloppe et lut : branches tr ès basses des coudriers .et d€s n ayan rouv que e cour a ai es t a-r es sonnèrent à l'église, et, lorsque la · 11 d t éf ·t d 1 cc Mon ch er Henri, saules et qui longeait un filet d'eau courant 1 pis, e e emeura s up a1 e e ne p us Je vie ille hor oge eut tinté, c elle d,e l a · 
» En vérité, tu déla iss-es pa r t rop . t a 1 vers la rivière, elle le conduisait remontant mairie immédiatement commença ..-, dans voir. 

vieille tan t•ê !... Ce n'est pas la peine de n 'a - 1
1

1es pentes qui s 'abaiss.ent J"usqu'aux riv.es Le désordre d e la peau d'ours, près de le silence de ce coin .de province, sur l t bl d ·t l · · d" l voir au monde qu'un unique neveu qui ne de l'Yonne, et bientôt, sous une ha. ute fû- a a e e n m , m m iqua a cachette. la paisible ville a ux toits luisants, le Ell • · f" possède lui-même qu'une tante pou r toute ta ie, elle lui montr a l'herbe humide semée e s accr oupit et it passer son bala i temps, · le t emps immuable et toujours l n Ell b l · l familfo !. .. des p.erl·es blanch{:S d u muguet.· sér ieux et égal, a vait l'air d'être de- sous e i . e a a y a it e parquet sans ·-
" Comment ? ... Monst re d'ingr a titude !... ~ I~ n'y a qu'à se ba isser , dit-elle. venu fou- et d e .sonner ·une h eur e succès. Deux sous vin rent rouler pr ès de la 

vers la fln d.e F évrier dernier , t u vins m'an- 1 Et, r ejetant au pied d'un frêne son cha- étra nge dans la nuit . Le gros bou rg cheminée, ·puis elle r am ena queiques flo-
noncer un voyage de quelques jours pou r te 1 peau de promenade, elle se mit à cueillir dinait dans un br-uit de va isselle et de four- cons de cette bourre que les m énagères ap-
remettre, dis-tu , d'un excès doe travai l, et ! li:JS ft·e'Urs ... Le peintr e l'aida dans sa mois- chettes, à la faveur des petites lampes. On pellent des cc m outons », et une sandale 
voici bientôt trois mois que tu restes .enfoui 1 son et . t rès vite, le panier se r emplit. u sée que la femme de mén age avai t dû re. 
au fond de cette vallée de l'Yonne, dans ce Toute rose, elle s'éta it •assise pa rmi le ta- savait que le d octeur Coste avait été invité p0usser là-dessous. 
trou de Villevallier que tu trou ves ch ar- pis odoran t et r assemblait les tiges des f!.eu- avec sa famille à l'Enregistrem e,nt, que le M. Planque n e soufflait pas. 
rnan t et où l'on t'envoya jadl s en nourr i- rettes pou r en former ses bouquets. . cur é n'éta it pas bien, qu'on avait baptisé Elle découvrit un gant qu'elle avait cher-
ce !. .. Ce n'est pa s encore le Morvan , cela , Elle disa it en même t emps au jeune hom- la fille du r eceveur-bura liste, et c'éta ient cb é longtem ps, et, pendant qu'ell e J'épous-
mon n.eveu , .et tu t'es a r rêté en route ! .. . Et m.e comm·e elle a im ait les fleurs, les bois, pr esque là tous les évén em en t.3. setait. l'assiégé invisible eu t un instan t de 
je ne crois pas que des souvenirs qui da- ce coin de pays bourguignon ombreux.· et Grimpée · s ur une chaise, Elodie, Ja . ser- r épit. L'expr ess siffla it en sor ta nt du tun-

• Q"t, h t t' · t 1 · , d l vante du Ca fé du Siècle, vint a llumer Je · tent de vm ,., - ui ans aien a1sse, epuis fra is ; elhe ui r aconta it a ussi ses tristesses quinquet acétylène dont l'installa tion avait nel. Il passa , ébranlan t les vitres, et, le si-
l'époque où tu :avais quelq ues mois et où quand ·il lui ava it fallu quitter sa m aison- lence reven u , M. P lanque put entendre le 
la chèvre de la m aman Silber w n ourris- n ette pour aller en pension, pas bien loin fait parler , et t out d 'un coup le m ur -de phonograph e du Café du .Siècle nasiller 
sait, des cha rme's assez pui;:;sants pour te pourtan t, à Joigny, la ville vqisine , et sa l'or phelinat , en face, fu t écla iré, avec les 
retenir si longtemps loin de P aris, loin de · joie quand elle éta it r evenue pa rmi ses pointes de ses ai:bres sombr es et les verres 
ton a telier , de tes habitudes ... loin de .t a cher s arbres, au bord de la claire r ivière. .. de couleur · qui servent au 14 Juillet, · les 
tante !.. . II la contempLait, écou tant sa voix h ar- verres qu'on oublie toujours d'enlever 

» Tu •as beau être paysagiste et aimer I.e monieuse, ~un peu enfantine encor e, m ais - avant l'hiver et qui éclatent aux premières 
plein a ir , ce séjour pr olongé me surprend si car essante !.. : E t la futa ie s'emplissait de gelées · pa rce· qu'ils son t pleins d'eau de 
et m 'inqu iète !. .. . lumière, toute la terre, dans son r enouveau, pluie a insi que des bénitiers. \ 

» Et ton m ariage que nous avions projeté . pa lpita it. de l' allégr esse d>es choses ; une Deux m essieurs surgis de l'ombre, en tre 
ensemb1~. aimaJ?.Ie neveu ? ... . Tu m e parais joie de vivre, t rès douce et attendrissante, les ca tsses de fusa ins, levèr en t les yeux vers ' 
avoir complètem ent :oublié que, l'hiver der- flotta it avec· des chansons d'oiseaux pa rmi l a lampe et entrèren t. - J 
nier, je t'a i présenté; après ta m éda ille les jeunes feuillées dans l·es hautes cimes, Ils s'attablèrent. Elodie a pporta sur un 
d'hon neur ,au Salon et ta croix, une héri- avec· les pa rfums ,des muguets en fl eur s ur plateau de cuivre le café et le carafon g ra-
tière bien dOtée-; dont ·1e-père, un p«~rsonna- le sol !.. . Et cet te jeune fille souriante, si dué de cognac, et tous .les deux la r egar dè-
ge in.fl uent, t e casera quelque jour à l'I ns- jolie au milieu des bois ensol eillés dont r'ent parce qu'elle éta it jeuhe et .r ouge et 
titut ?. .. elle disait le charme pénétrant, éta it bien qu'ils ava ient des epoùses sèches et sévères. 

i> Souviens-toi, mon chèr · Henri, q·ùe je la personnification vivan te du m a i fleüri, -·.M. Rour e se pencha vers M. P lanq,ue : 
ne~ su is pas- bien r ich e .et qu~·. "m alg ré .ton I h créa ture .exquise nécessa ire à cette joie. ~' On l,ui avait dit qu'.à Paris .. . >~ et la confi- i 
grand- taLe'nt", ·je· n e ser:ai t ranquille que le du printemps... dente ne f~~ ·~n,}e,~!:ye_ que par le gros hom- , 

Viens, poupoule ; viens, poupoule ; 
. Viens 1 

Il n e voyait pas son en nemie, il n e dis-
tinguait que l'effort d'un bala i trop comi 
qui eût voulu l'atteindre. 

L'épouse se jugea sans doute Tidicule, et, 
dépitée, cessa l'attaque. 

- Sortiras-tu, à la fin ? 
M. Planque déda igna de r épondre, sen-

tan t que les choses s'arrangea ient. 
- Tu veux donc passer la nuit sous le J 

lit? A ton .a ise, moi, j e me couche. 
" Un jupon tomba -sur .le tapis avec. un bruit 
d'étoffe froissée, les bou tons d'un corsag e 
sonnèrent contre une t ha ise, le lit cr aqua, 
la lampe s'éteignit. . · 



Snpp1émtnt illustré du Petit Journal 
Alors , d'une voix qu'il voula it autorita ire, 

M. Planque p ron onça dan s l' ombre : 
- Je ne sortira i pa s, bobonne ; je ne sor-

tirai que quand cela me plaira, pa rce qu'un 
homme doit être maître chez lui ! 

Léo 'LARGUIER. 

CONSEILS PRATIQUES 
L'alimentation 

On ne se préoccupe pas assez de l'in-
Huence de l'alimentation sur la santé. Nous 
sommes De'aucoup trop portés à mang.er 
fr(:Guamment ce que nous ·aimons, plutôt 
que de nous inquiéter de ce qui nous est 
favorable ou de ce qui nous est nuisible. 

Combien d'entoo nous se plaignent de di-
gestions difficiles, de malaises d'estomac, 
et qui incrimiment leurs pauvres organes, 
sans penser .que, s'ils s'astreignaient à n'ab-
sorber que ce qui leur convient, ils se por-
teraient à merveille. 

Les médecins sont d'accord, aujourd'hui, 
pour reconnaitre que toute une catégorie 
de maladies cède devant un régime appro-
prié, mais il serait bien plus sage et bien 
plus logique de se faire, à soi~même, un ré-
gime avant que vienne la maladiie. 

Un p.eu d 'attention et de persévérance 
nous pe,rmettront de dresser la liste des 
aliments à laquelle nous devons rester en-
suite fidèles. Pendant un mois, par exem-
ple, on s'obligera à noter sur un agenda le 

Le grand remède pour les femmes 1 
LES PILULES PINK 

Les _pilules Pink sont souveraines contre 
tous . les troubles de l'organisme féminin. Il 
n'y a rien de comparable aux pilules Pink 
pour le décongestionner, l'asS<luplir, lui ren-
dre la force par l'apport d'un sang pur, riche, 
et pour mettre un terme aux misères de tou-
tes sortes, tiraillements, pesanteurs, vertiges, 
migraines, pertes, y omissements, in_disposi-
tions qui r endent_à beaucoup de femmes la 
vie semblable à un long martyre. 

Deux fois dans sa vie, Mme A. Dumelier, 
Cité 16, N' 121, à Bruay (Pas-de-Calais) a eu 
recours aux pilules Pink, d~ux fois, elle n'a 
eu qu'à s'en louer 

m enu de chaque r epa s et, en fa ce, l'état de 
bien-êtr.e ou de malaise qu'on a ura ressenti. 
Si, a u bout de ce t emps, on constate qu'à 
un aliment que lconque correspond invaria-
blement une mauva ise digestion, on r ayera 
le coupable de l'ordinaire. 

Une mère de famille prendra cette pré-
caution. non seulement pour elle, mais 
pour tous les siens. Sans importuner ceux-
ci d'interrogations continuelles, elle notera 
discrètement, quand l'occasion s'en présen-
tera, les troubles dont ses enfants ou son 
mari se seront plaints et, discrètement aus-
si, elle supprimera des menus les mets in-
digestes iet lourds. 

Il arrive que des mets qui, pris isolé-
ment, ne font aucun mal, deviennent nuisi-
bles quand ils sont associés ; cette particu-
larité, comme les précédentes, se reconnai-
tra après quelques observations répétées. 

Il ne faudrait pas jug.er ce petit système 
de ·notations superflu et exagéré ; si l'on 
songe qu'uoo goutte d'eau, qui tombe ·sans 
cesse sur le même rocher, suffit pour le 
creuser à la longue, on comprendra mieux 
oombien un aliment nuisible à l'organisme 
peut y faire die ravages s'il est absorbé 
avec continuité. Supposez une personne 
dont l'estomac ne supporte pas le vin ; par 
habitude, par tradition, elle en boit œpen-
dant à chaque oopas et elle se plaint de dou-
leurs dont la cause lui échappe. Il arriv.era 
fatalement qu'un jour une maladie grave 
se déclarera, maladie qu'elle eût "évitée si, 
procédant par élimination, eU.e avait re-
cherché ce qui, dans son alimentation habi-
tuelle, lui était défavorablé. _ 

LA GUERISON DES 
MALADIES de POITRINE 
_ et des Voies respiratoires 
Sous ce titre, le Journal des Forces Ditales 

publie une étude sensationnelle sur une nouvelle 
méthode qui guérit radicalement la Tnberculose, 
la Phtisie, la Bronchite, !'Emphysème, le 
catarrhe, !'Asthme, l'Oppre••lon, etc. - Ce 
Journal est envoyé gr·atuitement sur demande 
11.iressée Il M. le Directeur de l'Institut de 
l\égénération, S7, rue Labruyère, Paris. 

Le Thé .!.\:lexicain du Dr Jawas 
est le ~eilleur M A.I ft RI R Ilemede pour U 

snns nuire à la santé. 
i.. L3 Boite: 5 francs; en Vente dans toutes les Pharmacies • ..1 

Accordéon avec a-ppareil à trémolos 
ET .JEU DE 01...00HET7'ES 

10 touches, 3 registres y compris celui pour 
le trémolo, 2 doubles soufflets avec coins et 

fermoirs, clavier ouvert 
en nickel, instrument ma-
gnifique, durable, produi-
sant une musique extrê-
mement forte ; par suite 
de l'appareil à trémolos, 
on peut obtenir à volonté 
une musique tre)llblo-

• tante ou trémolante très 
agréable pour les . audi-

teurs. 
Prix : Frs. 6,25 seulement 

Port : 1 fr. 25. Méthode pour apprendre seul 
gratis. Prix-courant pour toutes sortes d'ins-
truments de musique gratis et franco. 

·~ Heinr. Suhr, Neuenrade N° 2024 (Westphalie) 
La plus importante ''fabrique et maison d'C.7:· 

portation d' instruments de musique de la pla-
ce ; fondée en 1891. 

Madame A . Dumelie1· (C l. Destoppcleirc , Bruay) 

• A la suite de couches, j'ai eu de tros for-
i es hémorragies et je suis r estée, écrit-elle, 
dans un état de faiblesse extraordinaire. Je ne 
pouvais même plus marcher. Malgré tous les 
soins, l'amélioration ne venait pas. J'ai eu 
alors r ecours aux pilules Pinlc qui, il y a trois 
ans, m'avaient déjà fait tant de bien. A cette 
époque, j'avais été aussi très malade, atteinte 
d'anémie au dernier degré. Seules les pilules 
Pink avaient pu me rétablir. Je suis donc dou-
blement r econnaissrunte aux pilules Pink. • 

Les pilules Pink sont souveraines . contre 
l'anélJlie, la chlorose, la neurasthénie, la fai-
bless~ générale, les maux1d'estomac, migrai-
nes, névralgies, douleurs. 

Elles sont en vente ·ctan s toutes les pharma· 
cies et au dépôt : Ph10 Gablin, 23, rue Ballu, 
Paris. 3 fr. 50 la boîte, 17 fr. 50 les 6 boîtes, 
franco. 

PRIX DEFIANT TOUTE CONCURRENCE 
Qu"on se méfie d 'Annoncea 

trompeuses avec grandi:; des-
sins d'accordéons, et qu'on ne 
se laisse pas influencc1· par des 

.NOUVEAUTES SENSATION-
NELLES offertes ailleurs, car 
celles-ci n'ont aucun ava ntage 

plutôt notre nouveau" CATA10GJ~ ;;1~ti~n~O~Sn~:~ 
d•autres instruments de musi que que nous envoyons g·ratta 
et franco. Port des lettres : O fr . 25; cartes : O fr. IO. 

HERFELD et Ci•1 à Neueurade, M• S3 (Allamagn!) 
fabriqua d'Accard!on1 la p~1 grande et la plus ill1jlortanta dl la place. _ 

5 -_c:>C>C> ~<>:n. t:res g:ra tis 
A titre de .réclame pour nos mon-
tres et pour la propagation de no-
tre catalogue richement illustré, 

chaque lecteur de ce journal 
peut recevoir gratuitement une 
très belle montre à remontoir 
et à ancre pour dames ou mes-
sieurs. Envoyez votre adresse, 
en joignant 50 centimes en tim-

l>res-poste pour port et frais , à : 

_:Beau té~: Gorge 
par les PILU_LES ORIENTALES 
~ 

Toutes les dames et jeunes filles peuvent 
acquérir la beauté plastique de la gorge, en 

faisant usage pendant guelques. 
semaines des Pilules Orientales. 

Ces pilules, garanties bienfai-
santes pour la santë, sont sans 
rivales pour développer, raffer-
mir, reconstituer les seins et 
donner àl'ensemblede la poitrine 
les proportions harmonieuses 

, d'un embonpoint modéré. 
Un flacon avec instructions est envoyé 

franco à nos lectrices contre 6'35 adressés à 
J. HATLÉ, plie", 5, passage Verdeau, Paris (9e).' 

!1s!~~.~l:f~~,e9J11;;:~~~::.~~~·na~!'3~~ . i L'EXTRAIT CAPILLAIRE VEGETAL rait poUSMI' 
ta barbe et les moustache• magnifiques même B t.5aDlt 

F·lac. à tf'75 . Flac. essai 0'75, Cranao contre timbres 011 
mand. L.POt1.JADE. P.-Ct.lmiate.11. Cara.tlllao (Lol). 

RETARD DES EPOQUES' 
_ · Gu6rl1on oert•lne. Joticegutoitt.Consult. 

de 2 à 5 h . D' Excelaior, 101, Faub• 
l'olesonnlore,l'arla. Té/6ph.131i-64. 

1 

Une bonne m aîtresse de maison devra 
aus~i se soucier d'adapter la nourriture 
aux beso in s créés par 1'8' g en r e de vie des 
siens. Le lab·eur manuel exigera d'.autres 
aliments que le labeur cérébral. Au pre-
mier. les nourritures fortes, même un pe'U 
lourdes· et qui « tïennent » dan s l'estomac 
ne seront pas nuisibles. Au second, il sera 
nécessaire d'attribuer dies mets légers, 
d'une digestion facile, m a is riches en phos-
phorn et très réconfortants sous un petit 
volume. 

D'une manière générale, ·on évitera les 
crudités qui, outre l.eur digestibilité diffi-
cile. ne sont jamais qu'imparfa itement dé-
barrassées des microbes nombreux de la 

-te rre et des fumures. Le poisson sera rigou-

MOTS EN PENTAGONE 
Au pied. - Tondu. - Petite rave. · 
- Celui qui premier descendit 
(Ce fut Martel, à ce qu'on dit, ) 
Dans ce gouffr e ·du Lot est un brave. 
- Avec plaisir bu lentement. 
- Esprit du mal. - Dénombrement. 

UN ALLO!lROGE. 

AVIS AUX DEVINEURS 
l.e1 1olulioos doivenl êlre parvenues 

•~ plu• tard au rédaclèur en c:hef du 
illu•lrl dtt Petil Journal. 

SOLUTION 

le M.\RDJ 
:iuppl4menl 

des Mots en 
H 

Cocotte (n • 813) 
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reusement frais ; un poisson dont la chair 
a molli est un véritable toxique. Les crus-
tacés, les coquillages, les moule-s surtout 
sont loin de convenir à tout le monde. Les 
épices, le vinaigre, la moutarde &e'I'Ont em-
ployés avec parcimonie. Certains fruits ont 
de curieuses particularités. J'ai connu une 
personne que les fraises empoisonnaient lit-
téralieirnent ; l·es fruits cuits sont d'ailleurs 
préférables aux fruits crus. La viande, en- SOLUTIONS dUSTES 
fin, ne figurera qu'avec discrétion dans les des Mots en As de Pique (n' 862) 
menus. Oii sait combien les populations ru- Massacré de Wassy. - Pontissalien. - o. 
rales se nourrissent peu de viande : une Q. P. - Warrior . . - c. Véron. - F. Renault. 
fois par semaine, I.e plus généralement ; I - H. Le Ferry. - P. Seurat. - O. Clin . -
.ellès ne s'en portent que mieux. C. Devillers. - Un spirite ., - _Réitérag. - V. 

Il faut, d'aiUeurs, éviter de manger abon- Ecarfed. - A. Bolton. "--- Segmer. - E. Nozet. 
damment et l'hygiène recommande de sor- · - M. Brunette. - M• Tafer. - L- Deman-. • , geot. - F. Groc. - L. Larbre. - Edmond et tir ?ie table avant d être complètement ras- Juliette. _ 1 Ami du P. J. - H.-R Jacquet. -
sas1é. Agostini. - Cocherel, Dinan. ·- Imp. Barsa-

GRACIA. cais. 

Ulcères, Plaies, Eczêma 
. •ALADll!S DE LA PEAU 

Les ulcère• dits iocurable•, les plaies varlq11e111e1 el 
de mauvaise oa1ure, l'eczéma, les dartres, les maladiec 
de la peau les plus rebelle• le• boutoos, l'acoé, le• 
rougeurs, les démangeaiaoos les plu• atroce1, les vice( 
du aang invétérés, el tous les maux de jambea, mème 
ceux qui 001 resiOlé depuis de~ auoèes à toua les remèdes, 
eont iofailliblement et radicalemeot guéris eo quelques 
jours, même en travaillaot, r•r le nouveau traitement 
végétal du Docteur Wolf, qu est envoyé franco avec le 
mode d'emploi c"•mandatdeH fr.edressé à M. Pas•erieux. 
Ph1• ,46, rue des Faures, Bordeaux. L'essayer c'estguérir, 
Dépôt à Paris, Pharmacia Giraud, 217. Rue Lafayette, re Bl?AUTt & JEUNtSSE tTERNELLE A TOUS Le rouge du nez, -les points noirs, les taches derouaear, 

• clcatricesp rides, bajoues, t~les-ment!Jns, etc. , 10 
.. ~W.~ri=~1·SÂ~IJ:.'Nf ur~g.~ft~~~i11~.~~ 1' 5 

les cheveux pendant 8 jours. Dépense insiçnlfiante. Le flac. 1 7 
SEINS développés, reconsht.! embellis, raf!ermis, en 3 50 

peu de~oun p . la Farine hongroose,lbolle 1 Y Eux p1' Taire d1spar . cernementelgonflement des pâupières 3t 
i!onner éclai à l'œil. Lotion véaétale. Le flacon. 

POi LS ~"u~~t?oi:.· ·raa~~ ~~\~s r~~6~.d~~~~J~1 ~u tr~= 
J, Posel, chlm'', Il' Fillca-du-Calvalre, 20, l'arls. Notice graUa. 
---- - -----------------
1 ~ J'."'II~l3 ~ =E11 ü (1 ;E-il 

Livrent leurs Modèles 1907 montés eu pièce~ B.S.A. 
A CREDIT1:>î~!cs 

Riend"A vance. Avec Pn eu~ MICHELIN 
MONTRE en PRIME à TOUT ACHETEUR. 

~TALOOUX PRANCO. ~5. Avenue do la Grande-Armèe1 Paris. 1. - l~J!~vtY1.Y!~f~!e c!t:~~J1!!!9~o~ 
amis? Demanda les 6 catal. illust.réunisprl907 
Nouv. trucs, farces, attrapes. tou"!dephysique,librair 
sorcell., ma~tfe, chnnsons, artic. utiles, etc. Envoi gr;:~ 
Maison G.Rigollet, 23, rue St-Sabin, Parjs. 

IMPUISSANCE ::~ri.i:~ 

ASSURANCE SUR LA VIE 
Il n'est aucune situation où la mort du 

chef de famille n'amène avec elle un be· 
soin de fonds immédiat. Un contrat d'as· 
surance, qui a pour effet de créer un ca· 
pital payable a u lendemain du décès de 
l'assuré, est, en pareil cas, une précieuse 
ressource. La prime annuelle de cette 
nature d'assurance est, d'ailleurs, peu 
élevée. Elle est. pour un capital de 10,000 
francs, à 30 ans, de 240 francs ; à 40 ans, 
de 323 francs ; à 50 ans, de 464 francs. 

La Compagnie d'Assurances Cénérales 
sur la Vie, 87;- rue de Richelieu, à Paris, 
fondée en 1819, est la plus ancienne du 
continent européen. (Fonds de garantie 
entièrement réalisé : 830 millions ). 

Envoi gratuit de notices et tarifs sur 
demande. 

Fafiriuue d'accordéons les meilleur marché 
NOUVEAUTÉ ! NOUVEAUTÉ 

Pour 9 fr. 50 seuleinent 

. :Résultat Immédiat. - Notice gratuite sous pli ferm6. 
Direct•dela Pharmacie , 6,Rue Feydeau, PARIS. Té/éph.220-95. 

nous envoyons cet ACCORDÉON D'ARTISTE, SAIE-FEMME :m~<:=.,,~.:sra::: 
•-SALMON. 58. Faub. Saint-Martin '1b,b5 be~ , réputé dans le monde entier ; 21 touches, 
nNQLA1$ALLEM ITAL ESP RUSS FORTU 1pprl•SEUt chaque rang à 2 chœurs. 2 registres, 4 basses, 
M •n4mÔis,heaucoupmieuii:qu"aveè roreuëur. soufflets doubles avec coins en acier, son trè5 Nouvelle Mêthodeparlatlle-progreui.,.,,pra!iquef lacile,rnfallUbleJ fort et portant loin. 

1 i~~~:!~:::!U'i~~~~~:;~~~~:,~~:rdOO"~f::r:i;~~~r.Y.fiifm~~~~JJ Instrument le plus solide. - Emballage gra-
&imb.Poa1orrança11àMattro l'opulalro,13•2,r • .ldontboloa.l'a•itf ' tuit. Port 1 fr . 25. - Avec jeu de clochettes, 

AnnL Aprë18jours LA SÈVE CAPILLAIRE_ po~e·, 11 40 J::~d e~~r~rosgu~nd~itg~~tf~srf~t~l~~se~scd~ _ musique gratis et franco sur demande. 
la barbe 011e1 mouatachos magolllQ.mtmo ' Ne commandez q>.ie chez 
l 15 an3'. Fatt r~Ouser,· lei Ch.e"Veu. el Cil-. Heu prodigioox..l~ méd.d'or,10.uooietLféllclL&t.l MUS BERC & Ci•, Neuer.rade n° 6 (All emagne) 
~td2°r~;· 1~'J::i.: p:tad;eS:.~: ~,7~aJ:h~o': :i.1:nl · --- -
aJ. Posel~chte "d FJllcs-du CalTaire,SO,Pua. ~ôl::?.X:~d!:0~-:_r.~:1"~!t,~Ei1ra.~:'l::ft~~8iJ&~[:.1] 

. 
dan. s<?o1rigr~!v~!!1~nne'°. 
BICYCLETTE au comptant ou à crédit 
demandez le Catalogue illustré de la' · 

I•• FERNAND CLÉMENT. Levalloi1·P•rrst 
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